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NOTRE PRIME

Notre magnifique prime est maintenant
Prête à être livrée à ceux qui y ont droit.
C'est une grande et belle gravure repré-
Sentant le bonheur domestique, ou Mon-
leur, Madame et Bébé, comme disait
Gustave Droz; sujet simple et vieux,
iais toujours beau, surtout lorsqu'il ins-

Pire un véritable artiste.
C'est un tableau où le bonheur domes-

tique apparaît sous des couleurs si char-
iantes, qu'il va opérer une véritable révo-
lution parmi les malheureux qui n'ont pas
en le coulage encore de contracter mariage.
Les vieux garçons ne pourront pas le con-
templer sans prendre la résolution de
laisser les froides régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.

Que de gens, de filles surtout, intéressés
à répandre cette gravure en augmentant le
liombre de nos abonnés! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organiser comme pour
la colonisation ou la propagation de la foi,
afin de faire pénétrer partout notre journal
avec sa prime salutaire. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'empresseront de payer ce
qu'ils doivent dans le but de satisfaire à
un devoir et d'obtenir une si belle gravure,
dont la vue domptera les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acariâtres.

Auront droit à cette prime tous les
abonnés actuels dont l'abonnemeint sera
payé Jusqu'au ler janvier 1880, et les
nouveaux abonnés qui paieront une année
d'avance,

çÀ ET LÀ

On n'a pas encore mis la main sur les
meurtriers de Quenneville, malgré la ré-
compense le $2,500 offerte.

*

M. Baillargé, l'habile architecte dont la
réputation est faite depuis longtemps, a
reçu l1s félicitations du gouverneur-géné-
ral et de la princesse, pour le succès de la
construction de la terrasse Dufferin.

* ý

1T1 io l0pêchedu correspondant du Globe
à Lou h- a mis notre monde politique
en e la semaine dernière. Elle an-
nonçait ¡pe le gouvernement anglais refu-
sait d ctti-r la démission (le l'hon.
M. L-tellier.

**

M. Faucher de Saint-Maurice fait re-
marquer avec justesse et patriotisme, que
c'est au moment où le gouverneur-général
fait, dans un si beau français, l'éloge de la
langue française, que des fanatiques veu-
lent au Manitoba la proscrire.

M. David ayant fait une bonne partie de
l'histoire de 1837, fera, pendant la vacance,
celle des principaux événements et per-
sonnages de 1838. Il n'attend que quel-
ques jours de loisir pour se mettre à
l'ouvre. Avis à ceux qui s'intéressent à
l'histoire émouvante de cette époque.

La majorité du ministère Mowat d'On-
tario est de 27 à 28. On dit que ce suc-
cès est dû en grande partie à l'interven-
tion de M. Blake et aux discours de M.
Fraser, membre de l'administration Mo-
wat, chef des Irlandais catholiques et l'un
des meilleurs orateurs et des hommes les
plus capables de la province d'Ontario.

* *

Nos remerciments à M. Bienvenu pour
l'envoi de sa brochure sur les finances de
la province de Québec. M. Bienvenu,
autrefois du National, est certainement
l'un des journalistes les mieux renseignés
de notre province sur toutes les questions
politiques. Il a une mémoire remarquable
qui lui permet de se rappeler tout ce qu'il
veut.

* *

La réception faite à Québec au gouver-
neur-général et à la princesse a été digne
de Québec, la ville la plus aimable et la
plus française, sous le rapport de la poli-
tesse et des manières comme de l'origine,
de toute l'Amérique. Il n'y a pas une
ville où on sache aussi bien dire et faire
les choses.

Nous avons fait l'éloge de la réponse
faite par le marquis à l'adresse de la Cor-
poration ; nous (levons ajouter que les
adresses elle-mêmes, celle surtout de l'U-
niversité-Laval, étaient des modèles de
style, d'élégance et de délicatesse. Vive
Québec

Il y a Montréal une coupil de Sociétés
tei colonisation qui se proposent de de-
niander i- l'aide au gouvernement local
pour pa-erI liurs membret- <'aller
s'établir sur les terres nouvelles. Commle
ce sont de pauvres ouvriers qui n'ont rien,

les secours ordinaires ne suffiraient pas : il
leur faut ce qu'ils demandent, un prêt,
une certaine somme d'argent payable tant
par année et remboursable à longue éché-
ance. Le gouvernement devtit donnr
satisfaction aux désirs si raisonna les et
patriotiques de ces braves gens, qui con-
sentiront à donner toutes les garanties
possibles. Leurs projets de colonisation,
préparés avec beaucoup de soin, méritent
certainement qu'on en fasse l'épreuve.

Les hons. MM. Macdonald, Tupper et
Tilley se renêent en Angleterre, ces jours-
ci, pour engager le gouvernement inpé-
rial à aider le Canada à construire le che-
min de fer du Pacifique. Oh ! si dès le
commencement on avait laissé à l'Angle-
terre la construction de cette immense
voie ferrée, qui sera peut-être utile aux
petits-enfants de nos enfants, mais menace
de ruiner leurs pères et leurs grands-pères !
Si on avait employé les millions que cette
entreprise va nous coûter à construire les
chemins de fer et à exécuter les grands
travaux dont les vieilles provinces ont
besoin ! Il est heureux qu'on reconnaisse
enfin que le Canada a assez fait, et qu'il
est temps que l'Angleterre vienne à notre
secours. C'est un bon mouvement dans
la bonne direction.

L'Evénement dit que la libéralité et l'es-
prit politique de M. Royal et de ses amis
qui ont voulu forcer M. Norquay, le chef
du ministère, à s'assurer l'appui de la ma-
jorité anglaise, ont été fort mal récompen-
sés.

" La crise provoquée, dit-il, pour
rendre justice aux Anglais, a tourné à

"l'exclusion des Français." M. Fabre es-
père qu'il y aura assez de libéralité et de
bon sens chez la majorité anglaise et de
sagesse chez la minorité française pour
amener un arrangement, une transaction
honorable. C'est un vou que tous les
amis de la paix et de la prospérité du pays
doivent faire afin d'éviter les orages que
le fanatisme religieux et national, réveillé
sur les bords de la Rivière-Rouge, pour-
rait produire dans toutes les parties de la
Confédération. Il viendra un remps où
rien ne pourra détourner ces orages, mais
il y a sagesse à retarder autant que pos-
sible cette époque funeste. La province
de Québec ne pourrait, sans danger, sup-
porter des querelles que pourtant elle se
croirait obligée d'épouser.

* *
*

Messire Martineau, l'éloquent prédica-
teur de Notr.-Dame, a fait, il y a quel-
ques jours, un sermon rempli de conseils
pratiques relativement à la crise finan-
cière que le pays traverse. Après avoir
dit que le luxe et l'amour du plaisir étaient
deux des principales causes de la détiesse
de nos villes, il a parlé de l'encombrement
des professions libérales. Il a développé
avec énergie un, pensée que nous avon,
souvent exprimée, savoir: que le salut du
pays était dans l'agriculture et la coloni-
sation. Il a déploré la manie qui arrache
aux travaux si féconds de la campagne des
milliers de bras, tant de jeunes gens et de
jeunes tilles qui vont perdre dans les
villes leur ivenir, leur bonheur et souvent
leur honneur. Tous ceux qui s'intéressent
au bonh.ur de leurs compatriotes et à l'a-
venir de leur pays, ne peuvent faire trop

d'efforts pour pénétrer notre population
de ces iées patriotiques et salutaires. Il
y a sept ou huit ans, nous avions entre-
pris dans l'Opinion Puhlique une croisade
contre lYnguement de notre population
pour les professions libérales et pour les
villes, et en faveur de l'établissement d'ui
système d'éducation qui nous rendît plus
capables de faire notre chemin dans le
commeice et l'industrie. Depuis cette
époque, l'éducation commerciale et indus-
trielle fait de grands progrès et beaucoup
de bien, mais lv crise actuelle démontre
que le commerce, comme les professions.
souffre de l'encombrement, que le nombre
des marchands, des avocats, des notaires
et des médecins est sans rapport avec les
besoins et les ressources du pays.

**

Lorsque nous pensons à l'argent dont
nous avons besoin pour payer nos dettes
et poursuivre le développement des res-
sources de la province de Québec, lorsque
nous entendons dire qu'il n'y a pas d'ar-
gent pour la colonisation, par exemple,
nous ne pouvons nous empêcher de nous
demander comment il se fait que nos
hommes publics aient consenti, lors de la
Confédération, à jeter tous nos droits de
douane dans le trésor ou le gouffre fédé-
ral. Nous avions les de.ix principaux
ports de mer, les deux plus importants
entrepôts du commerce de l'Amérique du
Nord, deux sources de revenu inépui-
sables qui devaient nous fournir tout l'ar-
gent nécessaire pour construire nos che-
mins de fer et promouvoir la colonisation
de nos terres incultes. Nous nous sommes
dépouillés de tout cela de la meilleure
grâce du monde, et les millions dont nous
aurions tant besoin aujourd'hui dans notre
pauvre province, à peine capable de payer
ses frais d'administration, .ervent à cons-
truire des chemins de fer gigantesques
dans des contrées peuplées par les sau-
vages et les buffles.

Pourquoi n'avons-nous pas gardé nos
droite de douane encore au moins vingt-
cinq ans I

Triste situation ! Avant longtemps la
province de Québec qui, en 1840, payait
la dette du Haut-Canada, et dont les re-
venus de douane ouvrent aujourd'hui les
territoires du Nord-Ouest à une émigration
destinée à noyer l'élément français, sera
bientôt obligée d'aller mendier aux portes
du parlement fédéral, de s'adresser aux re-
présentants dédaigneux de toutes ces pro-
vinces qu'elle enrichit, pour obtenir des
secours, le strict nécessaire!

0 *
*

Nous avons souvent exprimé avec re-
gret l'opinion que, dans notre pays, les
luttes de partis absorbaient trop l'intelli-
gence des hommes politiques au détriment
de nos intérêts les plus précieux. Nous
avons dit cela, par exemple, à propos de
la colonisation et de l'administration de la
justice, deux questions d'importance vitale
qui recevraient promptement les solution,
désirées, si on consacrait à leur avance-
ment la moitié, la dixième partie mîêtue
du zle qu'on mot dans des luttes aussi
stériles que disgracieuses.

Nous sommes heureux de voir que le
Curirir de Montréal développe cette pen-
sée dans des articles remarquables, qui
dénotent une plume exercée et un esprit
mûri par l'expérience:

Dani la latte des partis qui divisent la oress
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canadienne-française, dit-il, tout ce qui ne penti
point servir d'rme contre l'adversaire est né-
gligé, et une foule (lecquestions blen antrem"t
importantes pour les populations que l'arrivée
au ministère de telle ou telle personnalité, ne
tient qu'une place imperceptible dans les co-
lonnes des journaux. Si la presse mettait au
service de ces questions tout le talent, tout le
zèle et toute l'ardeur qu'elle déploie au moindre
incident où lesdpassions politiques se trouvent
en jeu, plus d'une solution encore attendue
serait aujourd'hui réalisée ; mais, ce qu'elle
poursuit, ce n'est point le développement des
intérêts matériels du pays, de son agriculture.
de son industrie et de son commerce, c'est le
triomphe du parti.

Dans un autre numéro du Courrier, le
même écrivain (ce doit être le même)
traite en quelques mots la conduite de
l'Angleterre vis-à-vis du Canada relative-
ment aux traités de commerce avec les na-
tions étrangères. Il reproche au gouver-
nement impérial d'avoir négligé de faiire
participer les colonies aux bénéfices de ce,
traités. " L'Angleterre, dit-il, ainsi que
"lord Beaconsfield l'a déclaré, a signé
' trente-huit traités de commerce avec les

nations les plus considérables, contenant
" tous en sa faveur la clause (le la nation
" la plus favorisée. A-t-elle fi it participer
" aux avantages qu'elle retirait de ces

traités aucune de ses colonies? "
Plus loin, pour faire voir les inconvé-

nients de la situation que nous fait l'An-
gleterre, il dit:

Le grand obstacle à un traité de réciprocité
avec 1-s Etats-Unis n'est-il Justement l'obliga-
tion pour le CanaIa dar-r à l'Angleterre
les n Pes avantages qu'il faudrait faire aux
Etats Unis en r-tour des concessions qu'il nous
offriraient ?Parier--vou. après cela de l'indé-
pendano entière du Canada en matière fiscale
comme en toute autre matière de gouvernnment
local

Le Nouveau-Monfde blâme énergique-
ment les articles que le Mil, le principal
organe du parti conservateur dans la pro-
vince d'Ontario, vie-nt d'écrire au sujet de
l'influence du vote catholique sur les der-
nières élections. Le Mail avait dit entre
autres chos'-s " que quatre-vingt-dix
par cent des électeurs catholiques ont voté
pour le cabiuet-Mowat ; 2o que ce ne sont
pas les "idées libérales " ni le parti réfor-
miste qui ont triomuph4 dans les dernières
élections, mais l'Eglise catholique romaine
agissant par son représentant accrédité,
(sic>l'honorable M. Fraser; que, pour capter
le vota catholique, M. Fraser s'est opposé
injustument à l'incorporation (le l'associa-
tion orangiste. ainsi qu'à l'introduction du
scrutin secret dans les élections des coin-
missaires des écoles séparées, et qu'il a
favorise les institutions de charité catho-
liques au détriment des protestantes dans
la distribution ds octrois ; que M. Fraser
joue le rôle defactotum dans le ministère,
et que le vrai réformiste s'apercevra bien
d'ici à quatre ans que " Rome charge un
lourd prix pou. ses services politiques."

" La majorité protestante, avait dit lei
Mail dans un autre article, est à peu près(
également divisée entre les réformistes et1
les conservateurs, et c'est le vote catho-1
lique compact qui a fait pencher la balance
du pouvoir. Pratiquement, l'Eglise est1
maîtresse de la situation. Cet état de choses1
ne sera pas toléré beaucoup plus lonr-
temps. Si l'Eglise ne divise pas sa pha-
lange, la majorité devra, pour sa propre
défense, faire une contre-organisation.1
Nous parlons ouvertement, car le temas
de parler ouvertement est arrivé."

Le Nouveau-Monde s'efforce de démon-
trer l'injustice des accusations dui Mail
qu'il accuse d'entrer dans la voie condatm-
nable que suivait le qlobe, et termtine son
article par les remarques suivantes :

Nous avons la protection contre la concur-
rence commerciale et industrielle étrangere il
nous faut maintenant la protection contre les
préjuge de toutes sortes auxî1 uels de-s politicns

heur servir de niesquins itért ea rtci rau
grand détriment de la tranquillité, de la gran-
detur, de la force et de la gloire du pas. Il est
pénible de voir que des journaux commne le
Ne et desial' lqui pourraient faire tat i dans

courage d'affronter ces préjugés, s'en font tour
a tour les esclaves.

L.-O. D.

LE MARQUIS DE LORNE ET LES
CANADIENS-FRANOAIS

Nous avons reproduit le discours que le
marquis de Lorne a prononcé en réponse
à l'adresse du Maire et de la Corporation
de Québec. Ce discours, qui a fait sensa-
tion et qui était évidemment destiné à
faire sensation, méritait plus qu'une simple
reproduction.

Son Excellence s'est exprimé en fran-
çais et a parlé comime pas un guverneur
anglais n'avait encore parlé depuis le
transfeit du Canada à l'Angleterre, sans
excepter lord Dufferin. Le marquis semble
avoir attenlu le moment oùuil se trouve-
rait dans la vieille capitale, toujours fran-
çaise, de l'ancienne Nouvelle-France, pour
affirmer comme il l'a fait son admiration
presque enthousiaste pour notre race, notre
histoire, nos institutions, notre passé, nos
gloires nationales, pour donner cours à son
enthousiasme, et il a témoigné le ses dis-
positions à notre égard le la façon la plus
chaleureuse. Il suifit, pour s'ev convaincie,
de lire son discours que nous avons pu-
blié et qui a été reproduit par tous les
journaux quotidiens.

Ce discours avait un but manifeste. Le
gouverneur-général a voulu éclairer davan-
tage ses gouvernés français sur ses senti-
ients et sur ceux de la princesse, son au-

guste épouse, et détruire peut-être certaines
pi-éventions. Ses paroles ont-elles produit
tut l'effet qu'on pouvait en attendre?

Nous savions avant ce jour que Son
Excellence tient beaucoup à l'affection des
Canadiens - français. Certaines paroles
échappées de la bouche du marquis et de
celle de la princesse, même dans l'inti-
mité, s'étaient répandues dans le publie,
où elles av.ient fait plus d'impression que
les quelques phrases placées à notre adresse
dans les discours faits antérieurement par
le nouveau gouverneur-général. Ainsi, la
princesse avait elle-même exprimé à quel-
ques-uns de nos hommes publics, dans
plusieurs occasions, son admiration pour
la langue française et son vif désir de la
voir fleurir toujours sur ce continent. Le
marquis, avant de commencer la tournée
qu'il fait en ce moment, aurait dit q'il
tenait surtout à être bien reçu par les Ca-
nadiens-français. Le discours de Québec
contient la confirmation offiCielle de ces
rumeurs, et nous savons à quoi nous en
tenir. Citons en passant l'hommage rendu
si délicatement à la langue française. Un
grand auteur a dit : "Ce qui n'est pas
clair n'est pas français." Le marquis de
Lorne rappelle que notre langue est con-
sidérée comme la plus parfaite parmi toutes
les langues modernes, celle qui rend le
mieux la pensée humaine. Il parle avec
admiration des grands génies qui furent
ses meilleurs interprètes, tels que saint
Bernard et Bossuet. Ne va-t-il pas jusqu'à
mentionner les noms de Du Guesclin et
île "l'héroïque Pucelle d'Orléans," qui la
firent " résonner sur les champs de ba-
taille"

Avec quel tact aussi Son Excellence
n'a-t-il pas fait comprendre que la reine
n'exige pas de nous que nous s-yions des
Anglais, en rappelant que Sa Majesté ne fait
pas de distinction entre ceux de ses sujets
île la privince de Québec qui sont origi-
naires des Iles Britanniques ou ceux que

l'ancienne France réclanie comme soute-
nant dans un nouveau monde, l'honneur,
le renom, la bravoure et la fidélité au sou-
verain et au pays qui distinguèrent leurs
ancêtres." Il nous félicite en même temps
de chérir et de cultiver nos souvenirs.

Franchement, pouvions-nous attendre
plus d'un gouverneur-genéralî I Lord Duf-
fein >a-i jamais t moignié autant I 'atten-

tio pour nlous i Et cette réponse pleine
de sentiment a été écrite par le marquis
lui-même en français. L'oblig mtion de faire
de ces discours de cirîonstance est un des
ennuis les plus intolérables du métier de
gouverneur, comme de cel ui de roi ou de
p)résident. C'est une littérature toujours
la mêumie qu'il faut toujours varier. On est
obligé de songer à tout, prendre garde de
ne froisser personne et d'être agréable à
tout le mtonde. Lord Dufferin, qui avait
mes vues et ses projets, consacra une grande
partie de ses talents et de ao capasités à1

l'étude de ces sortes de harangues, qu'il
trouva moyen de transformer en docu-
ments diplomatiques, et qui, rééditées com-
pl utsamment par la presse du pays et (le
l'étranger, le servirent plus tard merveil-
leusement.

Le marquis de Lorne n'a pas d'ambas-
sade à viser, et les discours officiels de-
viennent pour lui une corvée pure et
simple, découlant de sa charge. L'atten-
tion toute spéciale qu'il a donnée à son
discours de Quebec indique de sa part un
but particulier, un dessein arrêté. Il a
voulu sortir de la banalité ordinaire du
langage de cour pour faire mieux com-
prendre au peuple canadien-français ses
sentiments et ses dispositioons.

A. GÉLINAS.

LA TRÈS-ANCIENNE AMÉRIQUE

Nous avons déjà entretenu les lecteurs
le L'Opinion Pblique des travaux aux-
quels se livre le Congrès des América-
nistes, qui a fait par itre quatre beaux et
savants volumes sur les antiquités de
notre continent et qui, à la suite de sa
session de l'automne prochain, à Bruxelles,
en publiera deux autres.

L'histoire, l'archéologie, etc., de la très-
ancienne Amérique sont, depuis quelques
années, l'olb'jet de recherches persévérantes
et éclairées de la part de quelques cercles
européens. C'est un science nouvelle qui
attire les hommes d'étude, et, ajoutons,
une science dont le champ est d'une éten-
due prodigieuse.

Les plaines de l'Ouest, la Californie, les
deux Mexique, la Floride, l'Amérique
centrale, le Pérou, le Chili abondent en
monuments remarquables qui attestent
l'existence de peuples avancés dans cer-
tains arts que l'ancien monde d'Asie et
d'Europe croyait posséler seul. Des
villes étendues, des constructions géantes,
des travaux d'une origine fabuleuse nous
offrent ainsi les traces d'une civilisation
qui n'a pas laissé d'annales sur parchemin
-mais c'est de l'histoire que ces amas de
pierres sculptées dont le voyageur cherche
vainement à s'expliquer la provenance et
que les sauvages découverts par Colomb,
Cortez, de Soto, Pizarre, regardaient
comme des ruines antiques, sans pouvoir
en retracer l'origine.

Le temps n'est plus où un touriste pou-
vait écrire que l'Amérique ne renferme
absolument aucune antiquité. Elle en a
plus que la Grèce et l'Egypte réunies !

Il suffirait, pour s'en convaincre, de
lire les quatre volumes mentionnés plus
haut. C'est presque une bibliothèque, car
toutes les pièces qu'ils renferment sont le
résumé des recherches communiquées à la
Société des Américanistes par une foule
de personnes versées dans les études de ce
genre et observant sur les lieux mêmes
les choses dont elles parlent.

La session de Bruxelles embrassera
HISTOIRE

Indiquer parmi les faits qui composent l'his-
toire de l'empire mexicain : 1n ceux qui sont
attestés par des documents indigènes précolom-
biens ; 2o ceux qi ont été recueillis dans la
tradition orale par des écrivains de race mexi-
caine ;3 ceux qui ont été recueillis dans la
mnême t-adition par les Européens.

Des Calpullis mexicains, de leur administra-
tion, de leurorig ne et du principa communiste
qu'ils impliquent.

Examen critique du Popol Veh.
Comparaison des trois royaumes de Cuzco, de

Trujillo et le Quîito q1ui formaient l'empire des

Inc"as, ai moment de la conquête. Dférences

leur langage, leur architecture, leurs moeurs, etc.
Ce quie l'on sait de la Noromabègue.
Colonisation des embouchures du Mississipi.
Progrès dle la cartographie américaine durant

le xvie siècle.
ANTHRoPDL.oGIE ET ETUNoORAPEE

De l'homme tertiaire en Amérique.
De linîfluemnce du milieu américain sur la race

blanchbe.
Classification ethnologique des indigcènes de

la Nouvelle-Grenade et de l'isthme delanama.
Des races métisses au Brésil.
Les indigènes de l'Acadi' lors de l'arrivée des

premi, rs ex plorateurs français.
Des mondîs situés à l'Ouest du Missouri et

dans les possessions britanniques de l'Amériqu
du Nord. rqe

LtNGUIsTIQUE ET PALÉoGRAPHIE

Iscription de Cook découver te par le Rd. J.
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RÉPONSE
A NOTRE DERNIÈRE DEVINETTE

La chambre ayant quatre coins, chaque chat,
placé dans un coin, a les trois autres en face de
lui.

De plus, chaque chat étant, selon leur habi-
tude, assis sur sa propre queue, sur chaque queue
iy a un chat.

Donc, il n'y a que quatre chats en tout.

Avis de commerce.-La Maison DUPUI8
FRlIRES a le plaisir d'annoncer à ses praÀîqUeS
et au public en général, qu'elle vient de faire
l'acquisition du magnigique stock de banque-
route de MM. Archiball, Bankirt & Lesser, de
Toronto. Cette maison ayant toujours fait 1u
commerce de première classe, les nouveaux aC-
quéreurs se trouvent en ce moment avec uU sur-
plus d'au-delà de $36,000 de marchandises su'
perbes et toutes fraîches, venant, à cette époque
de l'année, de sortir poutr la plupart des caisses
d'importation. Le stock a été acheté à 471 ce"-
tins dans la piastre. La transaction avant été
faite argent comptant, la Maison DUPUIS
FRÈRES se trouve forcée d'écouler ces mar-
chandises, sans réserve, d'ici à la fin du moiS,
afin de se mettre en état de rencontrer ses engage'
ments.

Une visite est respectueusement sollicitée.
DUPUIS FRÈRES,

605, rue Sainte-Catherine,
Coin de la rue Amherst,a

Mwontrél

lies facilités offertes aux habitants des cam-
pagnes pai les nombreuses lignes de chmeinimus de
ter et de bateaux à vapeur de visiter Moltréal
à bon marché, devront avoir pour résultat d'aug'

enter sensiblement les affaires. Dans le bt
"eprofiter de cet accroissement de commerce,
â M. Narcisse Beaudry et frère, les BijoutierI
b en connus, dont le magasin est situé au coiS
ci a rues Notre-Dame et Saint-Vincent, vieU
..-nt d'importer et de confectionner un choix ext
e MoerREsen or et en argent, Bijoux de toute
escription, qu'ils offrent, à cause de la dure

'es temps, en détail au prix du gros. Spécialité
(1. dorure et argenture ; ils fabriquent et ré'
r- .rent les ornements d'églises.

R 40a88E BEAUDRY, EDOUARD E. BEAUDlVe
Bioutier pratique. Horloger pratique.
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Déchiffrement des inscriptions mayas.
Les Quippos péruviens ; réunir le plusd

données possibles sur ce procédé mnurnoniqle»
En quoi la langue esquimaude dîffèret-elle

grammaticalemenut des autres langues de l'Amfé-
rique du Nord?

Comparaisoi de l'Aymara, du Quichua et du
dialecte de Quito.

Que faut-il entendre par les caractères de PO'
lysyntutétisme, d'incorpoîration, d'encapsulation
et d'holophratismes que l'on attribue aux langues
américaines t

Indiquer les langues non américaines dans
lesquelles existerait la distinction du pluriel
inclusif et du pluriel exclusif.

ARcHÉOLOGIB

Caractère des dessins dont sont ornés les ob-
jets enipierre provenant dt détroit d e Bhri -
valeur religieuse et embîlémnatique des divers
types d'idoles, de statuettes et de figures q'U
l'on trouve dans les tombes péruviennes ;clas-
sedmient des Conopas par types.

Classement des pro laits indlstriels et artis-
tique des iuulibènes 4e la côte du Pacifiqu, de'
lui l'isthute de Panama jusqu'au désert d'Ata'

Antiquités des divers Etats de la domination
eanadienne.

De la tradition de l'homm blhnc et lu sign
de la croix dans la Nauvelle-E:osse, le Ni
veau-Brunswick et le Labrador.

Sur ces deux derniers sujets, qui inté-
ressent particulièrement notre pays, le
Congrès des Aléricanistes a publié (vol. I.
227-34 ; vol. 11. 158-9), dans ses comptes'
rendu, de fort curieux articles, que nous
n'avons vu reproduits ni mentionnés par
la presse canadienne.
, Il est à désirer que ceux, parmi nous,
qui peuvent souscrire (dans la proportion
d'une piastre et demie par volume) à a1'
collection imprimée de ces trvaux ne-s'y
montrent pas indifférents. Tout jeune
que soit le Canada, il n'est pas dépourvu
d'hommes qui cultivent les lettres, les
sciences et généralement les diverses
branches des connaissances humaines.
Nous croyons même que plus d'un serait
en état de fournir au Congrès des Améri-
canistes des renseignements utiles sur les
territoires canadiens-et pourquoi ne le
feraient-ils pas 1

Les délégués pour le Canada sont : le
révérend John Campbe'l, du Presbyterian
College, Montréal ; J. O. Dion, ChamnblY
Benjamin Suite, Ottawa. Ces messieurs
se font un plaisir, comme un devoir, de
répondre aux questions qui leur sont
adressées à ce sujet. Ils reçoivent aussi
les souscriptions.
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ÉCHOS

Le nouveau prince de Bulgarie appar-
tient à la maison du Hesse. Il est fils du
duc Henri de Hesse-Schwerin et d'une
princesse de LBattenberg. Il porte le nom
de sa mère;: le mariage était morganatique.
Il est neveu de l'impératrice de Russie, ce
qui était probablement son principal titre
à la dignité qu'il a reçue.

*

On sait que le titre de Sir, porté par les
chevaliers, s'applique aux noms de bap-
tême. Ainsi, on ne dit pas Sir Macdo-
uald, mais Sir John Macdonald. M.
Tilley s'appellera Sir Leonard. L'hon.
M. Tilley, qui s'appelle Samuel-Leonard,
j'appellera Sir Leonard et non Sir Sa-
muel.

**

L'empereur et l'impératrice d'Allemagne
ont célébré, mercredi, le cinquantième an-
niversaire de leur mariage, quelques jours
seulement après la célébration des noces
d'argent de l'empereur et de l'impératrice
d'Autriche.

Le temps change tout sur son passage.
Lors du mariage de François-Joseph, il y
a vingt-cinq ans, il n'y avait qu'un empe-
reur en Allemagne--c'était lui-même-et
oelui que l'on appelle aujourd'hui l'empe-
reur Guillaume n'était que l'héritier pré-
somptif du roi de Prusse.

La cour suprême a siégé à Ottawa pen-
dant quelques jours. Ce tribural, le plus
important et le premier du pays, est en
même temps celui dont les séances sont le
plus paisibles. Il n'y a ni témoins, ni
public même (à part trois ou quatre cu-
rieux).

Les avocats les plus distingués de la
Confédération s'y rencontrent. La semaine
dernière, il y en avait une quinzaine, par-
mi lesquels on remarquait l'hon. juge Lo-
ranger, qui fit, dit-on, devant ceux dont il
a failli devenir le collègue, une brillante
plaidoirie, dans une cause où il avait pour
adversaire M. Joseph Doutre.

*

Les édifices parlementaires et les bu-
reaux publics d'Ottawa sont visités chaque
jour par les étrangers de passage dans la
capitale.

Mercredi dernier, ils étaient envahis
par des voyageurs d'une espèce nouvelle.
Les élèves du collège de Sainte-Thérèse,
qui faisaient ce jour-là une excursion à
Ottawa par le chemin de fer du Nord, se
répandirent tout à coup dans le bâtiment
central et prirent possession de la Chambre
des Communes, où ils s'installèrent dans
les fauteuils des députés et firent retentir
les échos de l'auguste enceinte, silencieuse
depuis plus d'un mois, de leurs voix juvé-
niles. Une Chambre fut promptement
constituée avec président, ministère et op-
position, et une séance improvisée. Un
débat s'engagea, d'éloquents discours
furent prononcés par ces jeunes apprentis
députés. Les orateurs, avant de parler,
avaient le soin de chercher, sur la plaque
de leur pupitre, le nom du membre dont
ils occupaient la place, pour se composer
une attitude et un rôle en conséquence.
Cette petite comédie dura une heure et
amusa beaucoup les rares spectateurs qui
se trouvaient dans les environs et que la
curiosité avait attirés. Puis l'édifice ren-
tra dans le silence qui, pendant la vacance
parlementaire, le fait ressembler à un tom-
beau.

La crise de Manitoba se continue. Il
est difficile d'en prévoir l'issue. Les An-
glais sont au pouvoir, et ils ont le contrôle
absolu de la Chambre ; mais -oseront-ils
mettre à exécutionî leur programme I On
ne peut guère juger d'aussi loin de cet évé-
nenient par les rapports décousus et préci-
pités du télégraphe, sans s'exposer à faire
des appréciations trop hâtives.

Nos compatriotes ont à leur tête, pour
veiller à leurs intérêts, des hommes éprou-
vés. Leur chef, M. Royal, homme d'Etat
et diplomate consommé, est à la hauteur

do cette situation difficile, et il en tirera
tout ce qu'il sera possible de tirer dans
l'intérêt français. Il n'est pas probable
que les Anglais persistent dans la position
tranchée qu'ils ont adoptée. L'horizon est
sombre, cependant.

L'élément français du Nord-Ouest n'a
pas fini de lutter pour la conservation de
ses droits, puisqu'à la moindre évolution po-
litique, on les remet ainsi en question. Ce
n'est peut-être pas une raison pour décou-
rager toute émigration française à Mani-
toba, comme le font certains journaux.
D'un autre côté, il est un peu tard aussi
pour prendre la position opposée et redire
à nos compatriotes qu'ils doivent se préci-
piter en masse vers la vallée de la Rivière-
Rouge. C'est crier au feu lorsque l'incen-
die fait rage. Il eût fallu parler ainsi plus
tôt. Depuis cinq ans, l'émigration an-
glaise a afflué à Manitoba, et l'émigration
française a été relativement nulle. Il est
trop tard. Il ne faut plus penser à répa-
rer l'erreur, mais à en atténuer le résultat.
La province de Manitoba est aux trois-
quarts et sera bientôt aux quatre-cinq-
ièmes anglaise. Lorsqu'elle sera agrandie,
comme il faut qu'elle le soit, et qu'on lui
aura annexé la colonie islandaise du lac
Winnipeg et les établissements anglais de
Keewatin, ce sera pire encore. Il serait
inutile de déguiser la vérité. Le mieux est
d'envisager l'avenir sous son vrai jour et
de s'y préparer. Le Nord-Ouest, fondé,
établi par les Français, comme le reste de
l'Amérique du Nord, est destiné à être
anglais. A. G.

LE PRINCE IMPÉRIAL

On sait que le prince impérial, fils de
Napoléon, III s'est engagé dans l'armée
anglaise, tt qu'il a voulu faire partie de
l'expédition d'Afrique contre les Zoulous.
L'héritier de l'empire accompagne l'état
major de lord Chelmsford. Il est rendu à
sa destination depuis près de trois mois.
Sa démarche a été considérée comme sin-
gulière. On a donné pour motif de sa dé-
termination qu'il voulait se perfectionner
dans la pratique militaire anglaise, après
avoir étudié dans les écoles mêmes de l'em-
pire.

Un correspondant du Figaro est allé le
relancer à Natal, et voici ce qu'il écrit en
date du 25 avril:

Le prince impérial parait tout heureux de la
résoluti n qu'il a prise de venir s'isoler dans
l'armée anglaise ; ce qu'il cherche à acquérir ici
le plus ardemment, c'est surtout l'habitude de la
vie des camps avee ses dangers, ses alertes et sei
privations de tout genre. Aussi, Son Altesse -e
trouve-t-elle pour le mome-nt très-impatientée:
l'armée opère certains mouvements de concen-
tration qui nécessitent la présence de l'état-
major à Durban, où chacun peut trouver facile-
ment un confort assez convenable.

En principe, le prince a été attaché à une bri-
gade d'artilleiie, en qualité de lieutenant à la
suite, sans brevet, et par conséquent sans com-
mandement effeciif. "J'ai compris, m'a dit
" textuellement le prince, alors que des raisons
" politiques ne me permettaient pas de prendre
"un brevet dans l'armée anglaise, que je ne
"me trouvais dans un corps spécial que comme
"une cinquiam. roue à un carrosse, et j'ai lès
" lors brigué et obtenu la faveur d'être attaché à
"l'état-major général, et de suivre ainsi de plus
"p: ès les opérations du gros de l'armée ; ne

pouvant avoir une lieutenance effective, j'ai
"jugé que l'état-major était pour moi un centre
"d'étude plus approprié à l'expérimentation de
"mes facultés, et que je pourrais au moins y
" rendre, à l'occasion, quelques services, ce que
"je désire de tout mon cœur."

Depuis lors, l'armée anglaise a fait des
opérations importantes, que le prince a
peut-être pu suivre. Cependant, aux der-
nières nouvelles, on le disait atteint des
fièvres.

Le correspondant n'a pas manqué de
parler des affaires de France. Il a ques-
tionné le jeune prétendant, et il rapporte
ce qui suit de ses réponses :

La France est présentement républicaine, m'a-
t-il dit sn propres terrnes, la chose est incontes-
table, et le parti républicain n'a pas encore com-
mnis asse de fautes pour qu'il y ait lieu de songer
de sitôt à un revirement d'opinion ;le î,arti
conservateur, a-t-il ajouté, est d'ailleurs~ telle-
ment divisé qu'une période de transition est né-
cessaire pour adoucir bien des rapports et effacer
bien des divisions intestines.

Ces paroles, qu'el les soient ou non du
prince, sont remarquables et résument bien
la situation. Â. G.

tenaient dans le jardin, autour de la mo
lége dponuse, un mélancolique dontl'attitudenous intriguait extraordinairement.

Constamment replié sur lui-même,an
CONTE NOIR restait éternellement assis sur une borne,

les coudes sur les genoux et la tête dau
les mains. Son dos voûté témoignait d'une
puissance rare ou tout au moins d'une pv

Iulossale charpente. Ce devait être une '
De mon séjour assez long dans un col- pèce de géant.

lége de province, j'ai gardé le très-vif sou- Ce qu'il y avait de singulier, c'est qu'au-
venird'un rna co a le cun élève n'avait jamais vu son vis-
ne puis songer, même après vingt ans, sans
être ébranlé par un frisson, dans une pose affaissée et farouche, effrY

Toutes les fenêtres de cette galerie, qui ant de mutisme et de désolation. Jama"
étaient garnies de solides barreaux de fer, en face ; jamais debout.
comme les jours d'une prison, s'ouvraient
sur l'extérieur des bâtimients. A travers
les grilles on pouvait voir deux coure sans J'avais quitté le collge depuis deux Ou
arbres, d'un aspect sinistre, et les trois troi ans, lorsqu'un hasard me mit en
quarts d'un grand jardin convenablement tions avec le fils du docteur de l'hospic
entretenu, niais ayant, même au printemps, C'était un très-charmant garçon qui, mve1-
une apparence mortellement triste, heureusement, a mal tourné-il a été deu

Les deux cours et le jardin formaient ou trois fois sous-préfet.
le dépendances d'une hospice d'aliénés. Quoi qu'il en soit, nous nous liâ
C'est pourquoi le règlement du collége dé- d'amitié, et comme un soir, les coudes 
fendait sévèrement aux enfants de ne une table où nous venions joyeusement de
jamais pénétrer dans l'immense couloir dîner en camarades, il touchait un mot de
sous quelque prétexte que ce fût. son père, je me rappelai tout à coup ls

dl en résultait tout naturellement que légendes d'antan.
notre plus ardente ambition était de violer Je l'interrogeai. Il m'apprit que la jeune
le rèalement. fille à la chanson amoureuse était morte-Un grand mystère régnait pour nous sur Je lui parlai du géant. Celui-là était ie-
la maison des fous. Aussi, lorsqu'un de muable sur sa pierre.
nos camarades, après avoir déployé les Lidée me vint alors de satisfaire i
ruses de sauvage, parvenait à s'introduire vieille curiosité d'autrefois.
dans le fameux corridor, et à plonger des Je lui demandai ai, avec sa protectiol'
regards avides ou inquiets sur les préaux je pourrais visiter l'asile, et le visiter das
de la folie, il prenait à nos yeux des pro- tous ses détails.
portions de héros. Il hésita longtemps avant de me

Et quand-à la récréation suivante-il promettre, mais enfin il me répondit qu'il
racontait son escapade, avec quelle pro- espérait décider son père à me faire c8tW
fonde et respectueuse attention on l'écou- faveur.
tait, bien que d'ordinaire il n'eût à nous -Me sera-t-il permis d'amener quel'
apprendre rien que nous ne connussions qu'un1 lui demandai-je.
depuis longtemps. -Oui, mais pas plus de deux personna u

Comme tous ou presque tous nous -C'est une de mes parentes, ajoutaije
avions fait, au moins une fois, quelque qui me tourmente pour m'accompagner, et
longue station dans une embrasure des c'est elle qui n'a poussé à solliciter de
fenêtres grillées, nous savions bien des vous cette faveur.
choses sur l'établissement voisin. -Je serai après demain à sa dispositio

Aucun de nousn i'ignorait qu'au milieu et à la vtre.
du jardin se déroulait une pelouse autour Je suis l'homme le plus encousiné du
de laquelle déambulaient, d'un pas auto- monde. C'était la propre fille du Plus
matique, les plus inoffensifs pensionnaires jeune de mes oncles, qui avait témoir-é à
de l'hospice ou ceux qu'on jugeait en bonneis ital

diantesd'uneivoixleêdééircommeiuneecloche

voie de guérison. des fous. Je m'empressai de la préveir
Nous avions vu, dans l'une des cours, et au jour dit, quand je me présentai chez

une folle qu'on ne pouvait regarder sans elle, je la trouvai prête, tenant à la ai
attendrissement.sa petite fille de trois ans, Mlle Joanne.

C'était une jeune fille maigre comme un-
fil de la Vierge, avec de grands yeux qui mener cette enfant!
lui mangeaient la figure. Elle était toute
longue, toute pâle et diqphane. -Mais parce qu'un ile d'ali

Le regard fixe, les bras raides, eil9 mar- point un lieu où l'on conduit d'ordinie
chait tant que durait le Jour, en psalmo- les petites filles.
diant, d'une voix fêlée comme une cloche -Bah ! laissez donc! ça la promènera-
fendue, une sempiternelle et monotone Et puis elle ne veut pas me laisser parti'
chanson d'amour, toujours la même, sans elle.

De quel drame affreux était-elle le dé- Jeanne était jolie comme un ceur, gâté
nouement incarné? Qui le savait?1 Qui l'a comme on ne peut pas dire, et elle 101
jamais su peut-être? abusait comme on ne peut pas croire.

Et puis, nous nous racontions des lé- Je voulus insister sur l'inopportunité
gendes. Les plus âgés d'entre nous affir- do la compagnie de Mlle Jeanne. Tott
maient sque, dans le grand jardin, les fleurs fut inutile. Quand une idée baroque
ne voulaient pas éclore et que jamais on fait son nid dans la tête d'une jolie feme
n'y avait vu mûrir le moindre fruit, il n'est pas de puissance umaine capabl

On disait bien d'autres sottises, enfan- de l'en délivrer.
tées par la terreur que nous inspirait un Je me résignai. Une heure après, nou
pareil voisinage, étions reçus par mon ami, qui voulut bis

On racontait que les religieuses cou- ns servirdeiceronl

padenient s, terrielest ang-se dou'it lnuei'brvstrlsprisd
yare avait de dometiquesnt ui fominai phe léalseetdntunietu s
nsi phque etlabrtait erpasaint tut ce u s ls - be e

dortoirsadtuneepropreté,méticuleuseneuc
Choe'inftgblie, aucjune filue prn'i- Jaoeqejne 'muispset

paleitesurhnnsavtisis desrits, paroiqmêeodnie nt Mascmentrgue
disres eotine hsre ine dlainjeocu u pu ad lcn

Pour quenos enantis ome aoureeu- at a gadpuavsies,àc

îlals i(linmls, a flieestsan do tenauien le n viiejriatur dan e ate ls pu
nous, aprèsschaquemcoavesationesur celsu-tenfer

[able ommiséation.- foms introuits extaslo rdjrdinaire ont

L'inatigble t pâe jene flle rirce'jait éàeprnl. lgrén assi, ur uneva bore,
paleent antit ns prit, prfoi mê es oues lsurenêes enu. gr a têteidans
nos êves et e nehasade ren edéla-ei minsemblado voté témte i d'unei
ran qu nos e étonstouamurex, purissanc quire cacai tout a onsdue co-

Il aaitausi ari i aaissui r CeI q'ly avait douen grier, c'estq'
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Une douzaine de demi-fous cà et là; puis,
ur sa borne, l'énorme personnage dont

Jai parlé.a

A son aspect, j'éprouvai une émotion
Profonde. J'allais peut-être savoir ce
qu'était l'immobile malheureux.

N'y a-t-il aucun danger 1 demanda
dla cousine en mettant le pied dans le jar-
di avec sa fille.

S Aucun, madame, répondit mon ami.
CS pauvres diables sont tous guéris ou à

Peu près.
XOUs continuâmes à avancer. Le hasard

'ous amenait en face de l'homme, celui
qui ne bougeait pas. Il restait englouti
das sa silencieuse immobilité, comme si
11OUs n'eussions pas existé, comme si lui-
'Qêelne eût été de pierre.

'Savez-vous l'histoire de ce gigantesque
ueti demandai-je à mon ami. Il a sans

doute fallu quelque inénarrable douleur
Pour terrasser cet Hercule.

-- Oui, je sais son histoire. Il se nomme
Féoe...
Mais Mlle Jeanne, de sa voix argentine,

OUpa sans façon la parole au narrateur
Pour s'écrier d'un petit ton d'autorité :

-Ah! tu sais des histoires, monsieur 1I
ors tu m'en conteras quand nous aurons

dis ?î
A l'instant même, le géant redressa brus-
reiet la tête et tourna les yeux de notre

cl pouvait avoir quarante ans. Sablire, sur laquelle je jetai un regard avide,
'8Pirait une terrible énergie. Quoi qu'ilencore assis, sa stature me parut plus
haute encore que je ne l'avais cru.

11 regarda de notre côté. Mais il ne
Ioyait évidemment que- la petite Jeanne.
ql la dévorait littéralement des yeux. Une

e sombre, dans laquelle on devinait
U euIbryon de joie, brillait sous sa pau-
Pire. Il avait ouvert le bouche comme
Pour Pousser un cri.

Pendant quelques secondes il resta ainsi
s bouger, les mains en l'air, la respira-

S Suspendue. Toute sa vie était dans
Yeux. Je ne saurais dire à quel point

'1e parut beau, d'une beauté inculte,
tuais incontestable.

,étais enchanté que notre présence l'eût
aché à sa prostration. Il me tardait
'il1se développât tout entier et qu'il se

'trat debout.
Plnilspirait un intérêt que je ne m'ex-
rquasi pas, et qui venait sans doute des

an8 que j'avais imaginés tant de fois en
Ugeant à lui.

*
*

pJe finis pourtant par m'inquiéter de la
4ersistance avec laquelle il fixait ses ar-
.lentes 1 ieJ tprunelles sur la petite Jeanne, et

"i attirer l'attention de mon ami sur
pOiut, lorsque l'enfant, qu'un tel regard

iençait à gêner aussi, sans doute, pro-
Uça tout haut les paroles suivantes :

a4]t8 donc, monsieur, je ne veux pas
rathomme me regarde. Dis-lui qu'il

rgreuie..o'ix de la fillette retentissait dans
eo01bre jardin, asile de si atroces souf-
ales, comme un chant d'oiseau.

a était sans doute cette voix qui faisait
Pèvre une impression si extraordi

dre, car à pei e la petite eut-elle fini
Parler qu'il se leva d'un seul bond
ne un ressort qui se détend.

gur ses pieds, il était admirable et ef-
.Je crus voir l'Hercule Farnèse

e corps d'une vigueur étonnante et
t tunpeu petite, mais si bien plan-

AseCr des épaules à porter un monde.
4 ela une grâce véritable, une harmo-
qui attiraient.
ns fois debout, il sembla chercherz

sa Clse souvenirs. Prenant à deux mains
evelur blonde un peu crépue, il en

ta 8 ha des poignées avec une épouvan.
qq. e rnse en murmurant des paroles

SParvenaient pas à mon oreille.
aUs" commencions à avoir peur. Mon

Voi très-pâle, Crut qu'il était de son de.
o 'intrenr Il fit un pas versle

q1eF'èvre, dit-il d'une voix calme, est-ceG, us souffrez I
voici que Jeanne, ayant vu le

eureux ébranler encore sa tête de se
%Psntes, fit jaillir de ses lèvres

at de rire sonore et cristallin.

Que se passa-t-il alors I
J'eus à peine le temps de voir l'homme

renverser d'un revers de bras le fils du
directeur et s'élancer vers la petite fille.

Celle-ci poussa un cri strident. Sat
mère, dans un élan irréfléchi, se plaça de-g
vant elle pour la défendre. Je me préci-i
pitai à mon tour. Mais que pouvions-nousi
contre cet être, doué d'une force incroy-i
able, que la folie, dont il était repris, ve-
nait de contupler encore !1

Il écarta la mère avec une douceur rela-
tive, et ne prit pas plus attention à moi
que si je n'avais pas mis toute mon éner-
gie à vouloir l'arrêter.

Puis il se baissa et saisit dans ses bras
énormes l'enfant terrifiée.

S'étant alors relevé et tenant la pau-
vrette à la hauteur de son visage, il la re-
garda trois secondes.

Un rugissement, dans lequel on devi-
nait une expression d'ivresse profonde, sor-
tit de sa poitrine.

-Marthe ! cria-t-il ensuite d'une voix
terrible, Marthe, c'est toi !

Et il coucha Jeanne dans ses bras; puis
il se mit à la bercer en poussant de temps
à autre de petits éclats de rire qui faisaient
mal, car on sentait qu'il suffoquait.

Jeanne, un peu revenue de sa stupeur,
poussa bientôt des cris perçante ; la mère
affolée se jeta sur l'insensé pour lui dispu-
ter sa fille. Moi-même, malgré la convic-
tion où j'étais que nos efforts se briseraient
contre un pareil homme, j'essayai de lui
faire abandonner la petite.

Heureusement mon ami, de son côté,
avait couru chercher du secours, et nous
vîmes, au bout de quelques minutes, arri-
ver une escouade de ces terribles gardiens
sur le compte desquels nous nous disions
tant de choses, jadis, au collége.

Fèvre les vit venir. Sa physionomie
prit une expression de défi. Combien
étaient-ils 1 Cinq. Il se sentait bien ca-
pable de les mettre en déroute s'il voulait
résister.

Eut-il peur que l'enfant ne fût blessée
dans la lutte I ou bien la joie dont ses
yeux rayonnaient lui avait-elle enlevé sa
force 1 Je ne sais.

Toujours est-il qu'au même instant il se
secoua pour se débarrasser de moi ainsi que
de la mère, qui tomba évanouie sur le ga-
zon. Et, avec une légèreté de bête fauve,
il s'élança vers une grande porte par où on
pouvait voir la naissance d'un escalier.

* *

Toute la meute des domestiques et mon
ami et moi-même nous partîmes après lui.
Jeanne poussait des cris de terreur. Févre,
tout en courant, la couvrait de baisers.

Il arriva au pieu de l'escalier et en fran-
chit les premiers degrés en deux sauts.
Alors il disparut au tournant de la cage.
Les gardiens redoublèrent de vitesse.
Jamais je n'ai vu personne monter aussi
vite. Nous arrivâmes dans un 'corridor
pour entendre fermer une porte avec vio-
lence. Fèvre venait de gagner sa chambre
et de s'y enfermer avec l'enfant.

Quand nous arrivâmes devant sa cel-
lule, nous entendtmes deux ou trois san-
glots déchirants, un cri de Jeanne et un
bruit sourd comme celui que produirait la
chute de quelque être énorme sur un plan-
cher.

Fort heureusement, les cabanons de fous
ne ferment jamais en dedans. Ce qu'on
pouvait craindre, c'est que Fèvre ne s'arc-
boutât des reins contre sa porte et n'exer-
çat une pression que nous n'aurions pu
vaincre malgré notre nombre.

Mais, à notre grand étonnement, cette
porte s'ouvrit à la première poussée. Nous
étant précipités dans la chambre, nous ne
vîmes pas le fou du premier coup d'oeil,
car nous le cherchions devant nous, et le

imalheureux était à nos pieds.
Oui, ce grand corps était étendu sans

mouvement sur le parquet. Il tenait en-
-core dans ses bras la fillette qui n'avait pas
ila force de crier. Les lèvres de l'aliéné
s'agitaient imperceptiblement et laissaient

ivoir un doux sourire.
L'un des médecins de l'hospice arriva

en grande hâte. On était parvenu à dé-
sgager Joanne de l'étreinte du fou. Cela

i n'avait pas été facile d'abord, mais, peu à
peu, les muscles d'acier s'étaient tendus,

et les bras du gigantesque insensé avaient t
fini par retomber inertes à son côté. 1

Le docteur l'examina et dit:1
-C'est une congestion. On a eu torti

de laisser entrer cette enfant dans le jar-
din. Il a cru retrouver sa fille, s- fille1
morte dans une circonstance effroyable, et1
nous serons bien heureux si cette secousse l
ne l'a pas tué.1

Toute la scène avait duré à peine quel-i
ques minutes.

Je pris dans mes bras la petite fille, qui1
était plus morte que vive, et je la rappor-
tai rapidement à sa mère, que des soinsi
empressés avaient rappelée à elle, et que
la vue de son enfant saine et sauve ranimai
complétement.i

Puis, assez confuse d'avoir été cause,
d'un pareil événement par sa faiblesse pour1
sa fille, elle me pria de la r)conduire chez1
elle où elle acheva lentement de se re-i
mettre.

A quelques jours de là, je rencontrai
mon ami, et, après lui avoir présenté mes
regrets de tout le mal que nous lui avions
involontairement donné :

-Quel est donc, lui demandai-je, l'é-
vénement qui a fait perdre la raison à ce
pauvre homme, événement que le docteur
nous dit être si effroyable '1

-C'est en effet, me répondit-il, la chose
la plus cruelle que puisse concevoir une
cervelle humaine. Il existe des gens déli-
cats dont les nerfs sont incapables de sup-
porter des vibrations excessives et devant
lesquels je n'oserais pas la raconter.

Ce début irritait davantange encore ma
curiosité, et je pressai mon camarade qui
continua:

1i11

Fèvre était un fermier des environs. A
vingt-cinq ans il avait épousé une char-
mante meunière, blonde et rose. Ce grand
corps contenait un cœur tout pétri d'affec-
tion. A quel point il aimait sa femme,
ceux-là seuls le savent qui l'ont vu, atteint
une première fois d'aliénation mentale
lorsqu'elle mourut, s'opposer, une masse de
fer à la main, à ce qu'on l'emportât de
chez lui pour l'enterrer.

On ne parvint à le calmer qu'en lui
mettant dans les brassa petite fille Marthe,
qui avait deux ans quand elle perdit sa
mère, et qui était si gentille que Fèvre ne
savait rien lui refuser.

Marthe, à qui on avait fait la leçon,
calma la frénésie du malheureux ; on en-
terra la jeune femme, et, si la douleur ne
quitta pas la ferme, la présence de l'enfant
y ramena du moins l'espérance.

Peu à peu, Fèvre devint moins sombre.
Le temps et les caresses du bébé qui se
faisait de plus en plus adorable, cicatri-
sèrent la plaie que la mort "vait creusée.

Tous les trésors de son affection, le fer-
mier les reporta sur la blondine qui ne le
quittait pas plus que son ombre. Ensemble
ils allaient aux champs, aux bois, partout.
Quand il ne pouvait pas l'emmener, il
restait. S'il ne l'avait pas eue sous ses
yeux, il se serait figuré à chaque instant
qu'elle courait un danger contre lequel il
ne l'aurait pas défendue. Non, Marthe
était tout au monde : les affaires après
Marthe, les plaisirs après Marthe, l'univers
entier après Marthe.

Quelquefois, dans ses jours de mélan-
colie, quand il songeait à sa pauvre femme,
si la pensée que Marthe pouvait mourir
aussi lui traversait l'esprit, il se sentait
blêmir, et ses jambes tremblaient sous le
poids de son vaste corps, tandis que ses
cheveux crépus se hérissaient sur sa tête.

C'était un soir, à l'automne, par un ad-
mirable temps. Fèvre venait dle ramener
à la ferme un chargement de bois pour sa
provision d'hiver. Comme la nuit ne tom-
bait pas encore, il se mit en devoir de
fendre à la hache quelques tronço>ns de
baliveaux.

Il jeta un regard sur sa fille qui jouait
à trois pas devant lui, et commença sa be-
sogne.

C'était plaisir de voir ce formidable com-
pagnon faire tournoyer sans effort une
hache énorme, une hache pour lui, qui al-
lait d'un seul coup séparer en deux des
fûts d'un demi-mètre d'épaisseur·.

Il allait, il allait, faisant l'ouvrage de
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trois hommes. De temps à autre, il s'ar-
rêtait, le coude sur la hanche do la cognée,
pour contempler Marthe. Puis il recom-
mençait.

On aurait éprouvé une sorte d'épou-
vante à voir la hache luisante tracer dans
l'air, avec d'étranges reflets, un cercle
presque entier autour de l'homme, pour
venir s'abattre à ses pieds avec une force
incalculable.

-Allons, Marthe, encore une bille à
fendre, et nous irons souper! dit-il.

Et il imprima à sa hache un élan d'une
irrésistible vigueur.

Alors il se passa quelque chose de telle-
ment horrible, qu'on ne peut le raconter
sans sentir ses nerfs se tendre et son cer-
veau se contracter; qu'il est impossible de
l'entendre raconter sans être ébranlé de la
tête aux pieds, sans éprouver un déchire-
ment dans la poitrine, sans ressentir une
effroyable sensation dans les muscles, dans
les os.

La petite fille crut-elle que son père l'a-
vait appelée 1 Ou bien céda-t-elle à quel-
que impulsion de sa nature tracassière I
Toujours est-il qu'elle s'élanca en poussant
un cri joyeux vers Fèvre, et, en deux pas,
elle fut dans la sphère d'action de la hache
qui était lancée, qui tournait, qui allait
s'abattre.

Fèvre vit cette tête blonde devant lui.
Il sentit que son élan ne pouvait plus être
arrêté. Il comprit qu'il allait fendre d'un
seul coup la tête de son enfant, de sa
Marthe, de son espérance, de sa consola-
tion.

Que se passa-t-il en cette seconde su-
prême, dans l'esprit, dans le cœur, dans la
chair de cet homme 1 La hache impitoyable
décrivit son arc de cercle. La petite, plus
impitoyable encore, n'eut pas l'idée de se
pencher à droite ou à gauche. Fèvre
poussa un grand cri. Le soleil qui se cou-
chait envoya au passage un reflet sanglant
à la hache qui s'abattit sur le front de
l'enfant.

Et l'hercule tombant à la renverse n'eut
pas même la consolation de mourir du
même coup.

CAMILLE DEBANS.

UNE HORRTBLE HISTOIRE

Le gSetarit uivnrald de Panama publie 1'e
trange récit suivant

" Sur la foi du gouverneur du districtd-i e

queta, sur les frontières du Brésil, une histoire
assez sérieuse nous est racontée sur des hostilités
survenues entre des tribus indiennes, et qui ont
donné lieu à des cruautés presque incroyables.
Sur le territoire désolé de la partie basse de la
rivière Caqueta, vivent deux tribus indiennes,
les Huitotes et les Guagues, qui sont animés les
uns contre les autres d'une haine éternelle.
Quellepeut être la cause première des guerres
sanglantes qui ont eu lieu.entre les deux nations,
personne ne le sait ;-mais, ce qui est certain,
c'est qu'elles ne paraissent exister que pour se
détruire mutuellement de la manière la plus
atroce. Bien que les Guagues entrent en rela-
tion de commerce avec tous ceux qui les visitent,
ils deviennent des véritables cannibales vis-à-
vis des Huitotes qu'ils chassent comme des bêtes
féroces, dans le but de faire des prisonniers qu'ils
vendent comme des esclaves sur le territoire
brésillen ou réservent à un sort plus affreux.
servant les membres encore palpitants de leurs
victimes comme un mêts distingué dans leurs
horribles et dégoûtants festins. Les principaux
détails de ces orgies sont décrits par nu voya-
geur colombien nommé C uzman qui a visite'l

pa"Les bâtiments ou temples dans lesquels les
victimessont sacrifiées, ont 30 mètres carrés, aves

plusieurs portes de chaque coté ; ils puvent o

est menée par la main d'un chef, passant et re-
passant devant les sauvages assemblés, au rai -
lieu des cris et des rireS infernaux ;le captif.
tremblant, est oblige de franchir succesivee nt

quelques instants au centre du bâtiment. En-
suite, sans un mot d'avertissement, le chef des
sauvages attaque avec un bâton cette victime

de mote etcommee à découer le er

et à en distribner les morceaux aux individus
présents, qui les dévorent crus. Etendus sur le
plancher comme des animaux, ils consomment

Les Guaues, à lur tour, sont exposés aux at-
taq~ues de partis nomades de nègres brésiliens
qui, en certaines saisons, remontent la rivière
Uaqueta, attaquent les villages, font prisonniers

hommes, feme etenants, et les emmènent
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.,4i à ;fit ce rre,0.m cII ri
Nous aurions en leinî fîr î

1 nitoit, prés d'uniin deiIra r
Oi dans la gran I htrb l et rie

VIRoI e renicherahl!

Cstl'eoiseau delis m rsfrn

SoLnipoitrail, "n siblbe rail.
Aux Sorbe's risd ut I

Porte les maq i rgssant
l>usang i;fpqi brile so)n 'w Il.

Son Inid de feuills. sus le r,

L'air pusfJouad li,*our na
Xous enverrait arla , ntr
L'iubade de gai~ surneu 'tt; i

Et quand la niuit isu i i eltt!1in

Descendraîi a as a' rei r
L'oisillon a awptrn
Aec sa frjÌe imx iii'.
Bercerai i nos vert. a mou rz

Il chanterait quand mtii. ker
D>e nugliuets clairire'.c t i:. t';n

I t nous l'entendrittus e2ncore.
Grisé des mres iu'il pticre,
chanter à l'arriere-saison.

Quand la neige aux vitres s'amass,
NOuSî ouiiouts p'outr le frix
Le vitrail out ouifrane de' lace

1 iensIn,.up-gr e. prends la place
A lbon j'u lai. 'tr' nous d.ux '

Et le chantire aix noirs g rwiut!s
Pnur, j'ayjer l'htuspitalit,

us drait en balanit des a e
I i chanson des aousfideles
; ui limbet'nit hiver comm cetc.
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On a beaucoup remarqué, dans un de
nos derniers numéros, la petite pièce de
vers intitulée : Jeunesse, dédiée à M. Paul
Féval, l'écrivain toujours jeune d'esprit,
de verve et de cœur. Voici, du même au-
teur, M. Ernest Reponty, une pièce qui ne
le cède en rien à la première. Quand on
écrit de telles choses, on n'est pas seule-
ment versificateur-ce qui est une affaire
de pratique et fait souvent illusion dans
ce siècle peu littéraire, à prendre le mot
dans son vrai sens-on est poète, et n'est
pas poète qui veut...

LE TENEUR DE LIVRES

J'ai déjà cinquante ans, et me voilà comptablet
Dès le matin, assis devant ma haute table,
" Caisse doit d divers"; ou bien:I"divers à caiss."
Le soir, quand le soleil à l'horizon s'abaisse,
Moi, je ne le vois pas et je passe sans cesse,
A la lueur du gaz, mes articles maudits.

Oh ! mes ans écoulés i... j'avais vingt ans à peine,
Quand, la première fois, je la vis qui passait,
Belle comme un beau jour, fière comme une reine;
Elle tenait en main un bouquet de verveine

Qu'entre ses doigts elle froissait.
C'était sur la fin des vendanges;
Le vin débordait du pressoir ;

On travaillait le jour, mais quand venait le soir,
On dansait quelquefois sur les aires des granges.

Elle vint aussi là pour voir-et pour charmer:
A mes joyeux propos elle daigna sourire ;
Ce fut comme un éclair d'été ;-qui pourrait dire
Comment dans un instant je me pris à l'aimer I

De beaux nuages d'or se jouaient dans l'espace,
D'un poète charmant je récitai les vers ;
Mais tout cela n'est plus... Nous disions donc je
" Efets à recevoir à débiteurs divers ;" [passe
Ceux-ci sont crédités par traites et remises,
L'article est clair et net... Tendre et doux souve-
Quand l'hiverfut passé, rougirent les cerises, [nir 1
Fleurirent les rosiers ; et, sur les folles brises,
Se bercèrent gaîment mes rêves d'avenir.

Un jour elle connut ma secrète pensée ;
-Depuis longtemps c'était mon unique souci-
Elle sut mon amour; quelle joie insensée,
Quand elle eut avoué qu'elle m'aimait aussi 1

L'été vit mon bonheur : ignorant de la vie
J'aspirais le présent, du reste insoucieux ;
La route me semblait belle, large, fleurie ; [vieux.
J'étais jeune en ce temps... aujourd'hui je suis

Idéal 1 Idéal !... beaux châteaux en Espagne,
Vaporeux songes d'or, qu'êtes-vous devenus ?
Dispersés! envolés !... mais je bats la campagne:
" Johnson de Liverpool," deux effets revenus ;
"Frais de retour" à joindre au crédit de la

[" Banque ;"
Plus deux mille cent francs, en trois bons du

[" Trésor.."
-Ma belle liberté !... quand le pain même

[manque,
On t'engage un beau jour pour quelques pièces

[d'or.

Eh! qu'iipporte, après tout, les cahots du voyage!
Il finira toujours... Puisse le Créateur,
En faisant le bilan de mon triste bagage,
Me trouver pour là-haut un solde créditeur.
Là, ce ne seront plus des châteaux en Espagne
Ni les noirs bataillons de ces chiffres affreux:

O ma pauvre vieille compagne !
Là, nous serons enfin heureux.

ERNEsT REPONTY.

UN

DRAMK SUR LA ZHINE

Deuxième partie dela Bande Rouge

Dans les situations violentes, l'esprit le pItns
ferme devient accessible aux terreurs irréfléchies.

Roger n'était pas superstitieux et pourtant le
cri lugubre de l'oiseau de nuit lui avait causé
une impression nerveuse dont il aurait rougi an
tout autre moment.

Il lui semblait que ce chant était un présage
dermort.

Régine, qui restait naturellement étrangère
à toutes les sensations extérieures, s'était déjà
accommodé avec son sac une sorte de coussin
appuyé contre le tronc de' l'arbre.

Ceas préparatifs terminés, elle serra la main de
son compagnon comme pour lui dire un adieu
momentané, s'étendit sur la bruyère glacée,
posa sa tête sur l'oreiller improvisé et ferma les

Q4uelques seconde. après, le brait de sa reai.
ration douce et régulière annonçait qu'elle s 4-
tait endormie profondément.

Cette résolution de se reposer avait été prise
et exécutée ai promptement que l'officier resta
frappé de surprise et non exempt d'inquiétude.

Il n'osait ni bouger ni, à plus forte raison, es.
sayer de réveiller la jeune fille, mais il calculait
tristement les conséquences possibles de ce temps
d'arrêt.

Le jour ne devait pas être très-éloigné, et
avec lui allaient venir d'autres dangers moins
vagues et plus graves que ceux de la nuit.

Par surcroît de malechance, la forêt finissait
à quelques pas de là, et son abri allait manquer
aux fugitifs pour suppléer à l'ombre protectrice
de la nuit.

Il était difficile de choisir moins à propos la
place et le moment, et cette halte intempestive
pouvait leur coûter cher.

Mais Roger se serait reproché de l'interrompre
et il ne s'étonnait que d'une chose, c'était que
Régine n'eût pas cédé plus tôt à la fatigue et à
l'envie de dormir.

Six ou sept heures de marche, d'aventures et
d'émotions terribles, il y avait là de quoi excé-
der les forces d'une enfant frêle et délicate, et
le sommeil devient parfois un besoin ai impé.
rieux qu'il triomphe de toute vigueur et de
toute énergie.

Et cependant la jeune fille avait si tranquille.
ment arrangé son lit de bivouac qu'elle sein-
blait exécuter un plan arrêté d'avance.

Lorsque, brisé, épuisé par des souffrances phy-
siques et morales, on succombe à l'énervement
qui suit les grandes crises, on ne se couche pas
par terre, on s'y laisse tomber.

Régine s'y était étendue avec le sang-froid
méthodique d'un soldat qui se dit: "J'ai en-
core une heure à moi avant la bataille, il faut
que je dorme," et qui dort.

Cette faculté si rare qu'elle contribue beau-
coup à faire des héros, le pouvoir de comman.
der au sommeil, elle l'avait et s'en servait har-
diment en face du péril.

Roger gardait une telle foi à l'adresse et à la
bravoure de sa libératrice qu'il se fit bientôt un
raisonnement rassurant.

" Si elle s'arrête ici, pensa-t-il, c'est que c'é-
tait décidé dans son esprit.

" A la grâce de Dieu, donc!"
Et posant à son tour le ballot qu'il portait, il

l'ouvrit pour en tirer une pièce de drap qu'il
plaça sur la jeune fille en guise de couverture.

Le froid avait redouble à l'approche du ma-
tin, et un aigre vent de bise venait de se lever.

Le lieutenant se sentait gagner peu à peu par
un engourdissement général, et il lui fallut faire
appel à tout son courage pour ne pas se laisser
aller à l'immense désir de repos qui s'emparait
de lui.

Veiller sur Régine endormie, c'était un de-
voir supérieur à tous les besoins du corps, et, de
plus, le sommeil sous cette température gla.
ciale, c'était peut-être la mort.

" Si je me couche, je suis perdu," murmura
Roger, qui se mit à piétiner pour se réchauffer,
et, comme la circulation tardait à se rétablir, il
commença à courir en cercle autour du hêtre.

Le bruit sec de ses talons de bottes frppant
la terre gelée n'était sans doute pas du goût de
l'oiseau perché sur les hautes branches ou tapi
dans un creux du tronc, car il jeta encore une
fois sa note plaintive.

Soit qu'il y eût de l'écho dans la forêt, soit
qu'un autre hibou fût à cette heure en chasse
aux environs, le cri fut répété dans l'éloigne-
ment.

L'habitude de la guerre d'embuscade avait
rendu l'officier défiant, et ce chant nocturne
éveilla un instant ses soupçons.

Il lui revint même à l'esprit qu'au temps des
guerres de la première Révolution, les chouans
de Bretagne s'appelaient au fond des bois en
imitant le pialeient sinistre du chat-huant.

Mais il n'y avait guère d'apparence que les
gardes mobiles de l'Ouest enfermés pour le mo-
ment dans Paris eussent franchi les lignes prus-
siennes pour venir se livrer dans la forêt de
Saint-Germain à1ce concert matinal.

Quant aux Prussiens, gens peu fantaisistes,
Roger connaissait parfaitement leur invariable
coutume de manouvrer au sifflet et il ne pou-
vait pas leur attribuer cet échange d'appels
plaintifs.

Du reste, il leva les yeux en l'air pour l'ac-
quit de sa conscience, et il ne vit absolument
rien sur l'arbre dépouillé de ses feuilles et peu
propre, par conséquent, à dissimuler un guet
teur.

En revanche, dans cette rapide inspection des
régions supérieures, il s'aperçut que le tronc du
hêtre était couvert à une certaine hauteur de
couronnes desséchées, de médaillons en verre et
de bouquets fanés que la ?iété des voyageurs
avait accrochés au-dessous d une statuette de la
Vierge.

Le nombre de cea e-voto donnait à penser que
l'endroit jouissait d'une notoriété particulière et
q u'un pèlerinage fondé sur quelque pieuse tra-
ditiou devait y attirer beaucoup de monde.

Régine avait montré cette nuit-là une con-
naissance ai parfaite de la forêt, que le lieute-
nant se confirma dans la pensée d'un choix in-
tentionnel de la halte.

Si la jeune fille s'était arrêtée pour dormir au
pied de cet arbre remarquable enître tous les
autres, c'est qu'elle avait en probablement ses
raisons.

Roger cherchait à les deviner tout en conti-
nuant sa course circulaire quand il entendit de
nouveau l'agréable chant nocturne.

Ce n'était pas le hibou son voisin qui donnait
ainsi de la voix.

La plainte venait du fourré le plus épais, du
même côté que la première fois, mais plus près.

Rien ne repondit à cette avance et la cime du
hêtre resta silencieuse-

L'officier an conclut que le vilain oiseau s'é-
tait envolé et il ne f\lt pas fâché d'être délivré

de cette harmonie funèbre qui troublait ses ré-
flexions et lui agaçait les nerfs.

Il s'arrêtait de temps en temps pour jeter un
coup d'oil sur Régine et pour interroger le ciel
du côté de l'orient.

La pauvre enfant s'était endormie si vite et
son sommeil était si profond, qu'elle n'avait pas
fait un mouvement.

Son corps svelte se dessinait immobile sous la
couverture et son souffile égal et faible soulevait
les plis de la laine, comme pour montrer que
cette immobilité n'était pas celle de la mort.

Quant à l'horizon, il ne blanchissait pas en-
core, à la grande joie de Roger, que l'heure
préoccupait beaucoup.

Les Prussiens, en le faisant prisonnier, l'a-
vaient naturellement dépouillé de sa montre, que
les étoiles remplaçaient très-imparfaitement.

On était aux plus longues nuits de l'hiver, et
il calculait cependant que l'aube ne devait pas
être très-éloignée.

Partis de Saint-Germain bien avant minuit,
les fugitifs avaient été retardés par de telles pé.
ripéties qu'ils avaient perdu beaucoup de 1emps
et que le jour allait certainement les surprendre
au débouché de la forêt.

" Encore si j'avais avec moi ce brave messa-
ger, disait tout bas le lieutenant, je pourrais lui
demander ses idées sur le lieu où nous sommes
et sur la route à suivre, et je suis bien sûr qu'il
me serait d'un grand secours.

" Qui sait ce qu'il est devenu 1 " ajouta-t-il en
pensant que l'aïreux mendiant avait bien pu
l'attirer dans un piége.

Ce monologue fut interrompu par un éclat de
voix du chat-huant voyageur.

L'odieuse bête s'était encore sensiblement rap-
prochée, muais l'autre, celle du hêtre, si elle n'é-
tait pas partie, persistait à se taire.

" Qui peut l'attirer de ce côté ?" se deman-
dait Roger, redevenu soupçonneux.

Insignifiant pour un homme des villes, ce fait
d'un oiseau deinuit venant à portée, malgré le
bruit des bottes, avait une certaine importance
pour le lieutenant qui avait passé sa jeunesse
dans les bois de Saint-Senier.

Le chant se renouvela à moins d'une minute
d'intervalle, et cette fois il crut bien démêler
dans cette imitation très-réussie des notes qui
parurent appartenir à la voix humaine.

La chose devenait sérieuse et Roger jugea
prudent d'interrompre sa promenade.

Il hésita même un instant à réveiller Régine,
mais il pensa qu'en cas d'attaque, elle ne lui
serait d'aucun secours et qu'il valait mieux la
laisser dormir, si c'était une fausse alerte.

Il s'adossa donc au tronc de l'arbre, de façon
à ne pas être surpris par derrière et à faire face
au danger, si danger il y avait.

Dans cette position fort bien choisie pour la
défensive, il resta immobile et les yeux fixés
devant lui.

Le hêtre au pied duquel dormait la jeune
fille s'élevait isolément au milieu d'un bouquet
de jeunes arbres assez clair-semés.

Du côté où Roger était touiné, le taillis très-
haut et très-serré, arrivait jusqu'à quinze pas
tout au plus de cette espace de rond-point.

Si un ennemi venait par là, il pouvait donc
se dérober jusqu'au dernier moment dans l'é-
paisseur du bois.

Pendant que l'officier réfléchissait à ce désa-
vantage stratégique, le chant recommença à si
courte distance qu'il ne put s'empêcher de tres-
saillir.

Au fond cependant, il doutait encore d'avoir
affaire à un homme, par cette raison qu'on ne
s'annonce pas aussi bruyamment quand on veut
surprendre les gens.

Si le signal eût été répété comme la première
fois du haut de l'arbre, ces appels réciproques
auraient pu s'expliquer, mais le silence conti-
nuait au-dessus de la tête de Roger.

" Je me serai trompé, murmura-t-il, c'est
quel chouette effarouchée qui regagne son trou.
D'ailleurs, l'heure s'avance et il est temps
d'avertir Régine.

Il se redressait pour s'éloigner du tronc contre
lequel il était adossé, quana un frôlement ra-
pide lui fit lever les yeux en l'air.

Au même instant, deux pieds se posèrent sur
ses épaules.

XIV
Les sensations imprévues sont toujours bien

plus vives pendant la nuit.
L'obscurité, c'est l'inconnu, et, tel qui aurait

fait bonne contenance devant un danger visible
et palpable, frissonne sous l'influence de cette
horreur vague qui nait des ténèbres.

Au contact subit de deux pieds d'homme, Ro-
ger se sentit glacé d'effroi, et c'était pourtant
un vaillant soldat.

Instinctivemenit, malgré son émotion, il bon-
dit en avant pour échapper à l'étreinte de ce
singulier visiteur qui lui tombait du ciel, et, en
même temps, il se retourna pour voir à qui il
avait affaire.

Mais, ai vite qu'il eût fait volte-face, il fut
encore moins prompt que son adversaire im-
prévu.

L'homme qui venait de se laisser couler du
haut de l'arbre avait pris pied avec une pres-
tesse incroyable et lui sauta à la gorge avant
qu'il pût se mettra an défense.

Le choc fut ai rapide et ai violent que toua
deux roulèrent par terre.

Roger, par malheur, avait le dessous. Il sentit
un genou se poser sur sa poitrine, et deux mains
vigoureuses lui serrer le cou.

Vainement chercha-t-il a repousser avec ses
poings son sauvage a..tresseur.

Il s'attendait ai peu à être attaqué de cette
façon brusque, qu'il ne s'é ait pas muni de s
pioche.

La seule arme dont il pût disposer lui faisait
donc défaut au moment même où il en aurait
besoin pour se défendre.

Aussi, l'issue de cette lutte inégale n'était-elle
pas douteuse.

L'intention de l'assaillant semblait du rest,.
fort claire.

Il cherchait tout simplement à étrangler l'offi-
cier, et il y réussissait très-bien.

M. de Saint-Senier sentait que la respitation
allait lui manquer.

Déjà ses oreilles bourdonnaient, le sang qui
affluait à son cerveau lui obscurcissait la vue, et
ses idées devenaient confuses.

Il pensa une dernière fois à Rigine, que sa
mort allait laisser seule exposée aux violences de
ce misérable inconnu qui se ruait ainsi sur un
homme sans défense.

Puis ses mains s'ouvrirent et ses yeux se fer-
mèrent.

Quelques secondes encore et l'asphyxie était
complète.

Au moment où il allait perdre tout à fait con-
naissance, il eut la perception vague d'un choc
et d'un bruit de voix.

La pression qui lui écrasait la gorge se relâcha
subitement, et l'air, en pénétrant dnas ses pou-
mons, lui rendit la vie prête à s'échapper.

Il eut encore un moment d'angoisse indéfinis-
sable.

C'était comme le suprême effort de l'âme se
cramponnant au corps d'où on voulait la chasser.

Mais cette sensation fut courte.
Il poussa un grand soupir, comme un nageur

submergé qui remonte à la surface, étendit les
bras dans le vide et se remit sur son séant,
poussé par un instinct machinal de conservation
à se remettre en posture de combat.

La précaution se trouva inutile.
En ouvrant 13q yeux et en regardant autour

de lui, Roger vit deux homme,, l'un à genoux
et cherchant à se relever, l'autre debout et tirant
le premier par le collet de son habit.

Evidemment, le nouveau venu était un allié
que la Providence venait de lui envoyer et qui
avait empêché l'homme tombé de l'arbre d'ache-
ver sa sinistre besogne.

Le lieutenant, miraculeusement délivré, se
demandait quel était cet auxiliaire inespéré, et
ses idées étaient encore trop confuses pour lui
fournir une solution à ce bizarre problème.

L'obscurité ne lui permettait pas de distinguer
les traits de son sauveur, mais une voix qu'il
crut bien reconnaître vint frapper son oreille.

" Il paraît qu'il était temps, disait le secou-
rable inconnu, d'un ton presque gai.

-Ma foi ! mon vieux, répondit l'étrangleur,
tu as bien fait d'arriver, si tu tiens à préserver
l'existence de ce gaillard-là.

" Une seconde de plus et je crois qu'il tour-
nait de l'oil.

-Voyons, cher camarade, reprit le premier
en s'adressant cette fois à Rager, commsîit vous
trouvez-vous?

-Le colporteur! s'écria l'officier qui avait
reconnu son ami de la cabane à cette appellation
familière.

-Eh ! pardieu ! oui ! lui-même et toujours à
votre service.

-Alors, vous allez m'aider à assommer ce
misérable, dit sourdement le vaincu qui venait
de se remettre sur ses jambes.

-Qui ça ? le père Sarrazin?1 demanda Pierre
Bourdier en riant.

-Ce scélérat qui a voulu me tuer, continua
Roger en s'avançant les poings fermés contre
l'homme de l'arbre.

-Il y a erreur, mon officier, il y a erreur, dit
le messager de l'armée de la Loire, le père Sar-
razin, que je vous présente, est un ami et un
solide encore.

-Un ami qui vient de me sauter à la gorge,
s'écria le lieutenant.

-Il a eu tort de serrer si fort, mais je vous
jure que c'était dans une bonne intention.

-Je ne comprends pas, dit sèchement Roger.
-Le fait est que ça doit vous paraître drôle

au premier abord, mais je vais vous expliquer la
chose.

-En trois temps et deux mouvements, si ça
ne fait rien, interrompit celui qu'on avait ap-
pelé le père Sarrazin, car je n'aime pas à flâner
par ici.

-N'aie pas peur, ça ne sera pas long," reprit
Pierre Bourdier.

Le lieutenant écoutait ce singulier dialogue
avec stupéfaction, et, par moments, il était tenté
de croire qu'il faisait un rêve.

"Mon officier, dit le faux colporteur, vous
devez bien penser que je ne voyage pas avec
des dépêches sans prendre mes précautions.

" J'ai des amis partout, voyez-vous, et des
étapes marquées tout la long de la route.

" Quand vous m'avez- rencontré là-bas, dans
la baraqua, je savais que ce brave ami m'atten-
dait ici, et, sans ce maudit galopin qui est venu
nous déranger, je voua y aurais conduit tout
tranquillement.

-Ainsi, demanda Roger, qui commençait à
comprendre, vous aviez un rendez-vous au pied
de cet arbre T...

-Justement,.et c'est même une fameuse chan°ce
que le hasard vous y ait amené aussi, car je
croyais bien vous avoir perdu, et, sans me van-
ter, je crois que vous auriez au de la peine à
vous tirer d'affaire tout seul."

Le lieutenant ne put s'empêcher de rougir an
pensant qu'il avait abandonné cet ami inconnu
dont le retour venait de le sauver.

" A propos, reprit gaiement Pierre Bourdier,
et votre petite amie ?

-Elle est là. Elle dort, et j'allais le réveiller
pour nous remettre an route, quand j'ai été as-
sailli par ce... par cet homme, dit Roger, qui
gardait encore rancune à son vainqueur.
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-Allons! tout va bien, s'écria le messager le
eln se frottant les mains.

" Nous allons réveiller la petite et filer grand
train, car il fera jour dans une heure.

-Je n'en reviens pas murmura le lieutenant,
et je ne peux pas encore me figurer que je suis
On vie.

-Ah ! c'est que mon vieux Sarrazin à la poignefa
un peu dure, dit Bourdier en riant de tout son
c<eur. le

-Mais enfin, pourquoi m'a-t-il attaqué, cans fo
savoir si j'étais un ennemi ! demanda l'officier ti:
avec un reste de mauvaise humeur. j la-Oh ! je ne vous auraig rien fait si je n'avais
pas entendu l'ami Bourdier qui arrivait, dit le
père Sarrazin d'une voix rude. tr

-Comment celat le
-Mais oui, reprit la faux colporteur. Coi-1M ,

irenez donc, mon offieier, que ce brave homme-
là, qui était en faction dans le haut de l'arbre, d
vous voyait parfaitement au pied du trone. se

" Tant qu'il a été tout seul, il n'a pas bougé,
mais, quand je lui ai envoyé mon signal pour rlui dire que j'arrivais, il a pensé que vous étiezt"
peut.être venu là pour me pincer, et que j'allais d
me fourrer, comme on dit, dans la gueule du v8
loup. le

" C'est alors qu'il vous est tombé dessus. le-A tout hasard, dit tranquilledient le père
Sarrazin.

-- Ainsi, demanda Roger ébahi, ce chant du u
hibou... d

-C'était moi, mon officier, dit Pierre Bour- tdier.
"Avouez que je ne m'en tire pas mal. c<
-J'y ai été trompé complètement. e3
,Vous n'êtes pas le seul, et j'ai mis les Prus' h

siens dedans plus d'une fois.
" C'est un vieux tour que mon père m'a ap-

pris. Il était du Morbihan, et il avait pas mal l
chouanné dans le temps, ce qui prouve bien i
qu'il y a de braves gens partout. et

-Mais on a chanté aussi là-haut dans les b
branches, 'et...e

-Mon compère Sarrazin, parbleu! Il voulait
m'avertir qu'il était au poste, mais il a arrêté sa
chanterelle pour me faire comprendre qu'il fal- p
lait me mettre sur mes gardes. Si vous n'aviez
pas été là, il aurait crié trois fois au lieu d'une.

" Est-ce assez bien orgmnisé, hein i demanda
Bourdier qui avait bien le droit, en effet, de se h
féliciter un peu. s

-C'est merveilleux, dit Ro ger, et, avec vous, d
je commence à espérer que nous arriverons à
Paris. p

-Maintenant que nous sommes chez mon
vieil ami, vous pouvez être tranquille. t

" Vous ferez connaissance aujourd'hui, st vous
verrez que, s'il n'est pas tout à fait de ma force l
pour faire la chouette, il en vaut trois comme moi t
pour passer au nez et à la barbe des Prussiens.

-On fait ce qu'on peut, dit modestement le
Père Sarrazin.9

-Voyons, reprit Pierre Bourdier, cela n'este
pas trop le moment d'échanger des compliments. r

" Je cois que nous pouvons commander : Au
Pas accéléré, marche i c

-Pas un casque à pointe à une demie lieue
aux envirous ; cinquante minutes de nuit devantc
nous, dit le nouveau guide du toin d'un sergent1
qui fait un rapport à son officier.t

"'C'est juste le temps et l'occasion.r
-Et le mendiant qui a dû aller prévenir les

Prussiens 1 demanda Roger qui se souvenait de
ses inquiétudes à propos de la ronde de cava-
lerie.

- Il ne nous gênera plus, répondit laconique-
Mient le faux colporteur.

-Quoi! s'écria le lieutenant, vous l'avez...
-Je vous conterai cette histoire-là quand nous E

serons tirés d'affaire, interrompit Pierre Bour.
dier.

"Pour l'instant, appelez la petite, et... en
route !"

La recommandation était inutile, car Régine
86 montra tout à coup aux trois amis.

F. DU BOISGOBET.

(La suite au prochain numéro.)

UNE EXOCUTION MTLITAIRE

ÉPISODE DE LA BATAILLE DE NOVARE

En 1848, cédant à ses sentiments libé-
raux et chevaleresques, cédant surtout à
sa haine contre l'Autriche, haine si long-
temps vivace au coeur des Hongrois, le
comte Jean-Mathîeus de ***C était venu se
'lettre au service du Piémont, lorsque le
roi Charles-Albert déclara la guerre a l'Au-
triche

Il prit la part la plus active et la plus
brillantes aux victoires de Pastrengo, de
GOïtO, de iRivoli, de Somma Campana ; à
la prise de Pizzighettone et de Peschiera,
et, si CJharles-Albert perdit la bataille de
~ovare, ce ne fut certes point la faute du

cotrate Jean, qui se battit comme un lion.
Il chargeait une dernière fois à la tête de
son escadron, avec la furie que donne le
désespoir, quand son cheval, frappémo-
tellement, s'abattit au milieu d'iun îégi-
14aint autrichien qui emuenit prisonnier

cavalier démonté et perdant tout son
ng par plusieurs blessures.
On le pansa, on le soigna, on le guérit.
ais c'est alors que le drame commence
our le héros de cette anecdote.
Les prisonniers italiens, qui n'avaient
it que combattre pour l'indépendance de
ur pays, furent envoyés dans les places
rtes pour être échangés, si la guerre con-
nuait, ou renvoyés dans leurs foyers après'
paix.
Mais il n'en pouvait être ainsi d'un

ansfuge, d'un soldat qui avait été pris,
s armes à la main, dans les rangs enne-
is, lorsque la place, marquée par la loi
ans l'armée autrichienne, était restée dé-
rte ou plutôt désertée.
Les prisonniers de cette espèce, Hon-

rois et Polonais, devaient être traduits
evant un conseil de guerre qui ne pou-
ait que les condamner à être passés par
s armes, sur la simple constatation de
ur identité.
Cité devant ses juges, le 23 avril 1849,

n mois, jour pour jour, après la défaite
e Novare, l'infortuné jeune homme en-
endit prononcer, sans pâlir, l'arrêt qu'il
onuaissait d'avance, et qui devait être
xécuté le lendemain matin, à la première
eure.
Au lever du soleil, un prêtre entra dans

a prison des condamnés (ils :étaient 15) ;
l les exhorta, leur donna sa bénéIliction
t les accompagna jusqu'à la lisière du
ois où la sentence devait recevoir son
xécution.
Les condamnés étaient attachés ensemble

ar une même corde qui leur liait les
ras.

Arrivés à l'endroit où ils doivent tom-
ber pour ne plus se relever, ils s'alignent,
ur l'ordre de l'officier de service, comme
les soldats dans le rang, la tête haute, la
poitrine en avant.

L'officier lève son épée, une seule déto-
ion se fait entendre, et, en même temps,
quinze hommes tombent la face contre
erre.

Le comte Jean, attaché à ses compa-
gnons, entrainé par leur chute, tombe avec
eux. Et, cependant, chose étrange, il n'a
rien senti, pas le moindre choc.

Pendant une minute, il est convaincu
que la balle, qu'il aura reçue sans en avoir
conscience, va manifester sa présence par
la rupture soudaine d'un des organes vi-
taux, ou tout au moins par quelque hor-
rible douleur... Rien, toujours rien... et
cela pendant cinq minutes au moins.

En ce moment, il entend des pas et des
voix qui se rapprochent de lui. C'est le
sergent et un de ses hommes chargés de
donner le coup de grâce aux survivants
s'il s'en trouvait.

-Tiens ! dit le sergent, en s'arrêtant
devant lui, il me semble qu'en voilà un
qui a la vie plus dure que les autres. Oui
vraiment, il remue encore. Allons, qu'i]
cesse au moins de souffrir.

Au même instant, le comte Jean sent hI
froid d'un canon de fusil entre son cou e
la partie inférieure de son oreille. Puis,
presque en même temps, une horrible dé-
tonation semble lui déchirer la cervelle, ei
cette vois il a bien senti que la vie l'ï
abandonné.

Le comte Jean n'était pourtant qu'éva
noui par suite de la commotion qu'il ve
nait d'éprouver. Car, après un espace d
temps, dont il n'a jamais eu conscience, i
sent bien que, non seulemenît il est encor
vivant, muais qu'il est comuplétemenit intaci
qu'il n'a pas même une égratignure.

La balle avait évidemment passé enti
l'oreille et le cou et ne l'avait même pt
effleuré.

Il eut alors un mouvemîent île joie ind
cible, mais qui fut, hélas ! de bieu court
durée. Car, en regardant autour de lu
avec précaution, il aper'çut un pique t C

soldats, armés de pioches et de pelles, qi
s'apprêtaient à creuser la fosse où devaiel
reposer les victimes.

Que faire ? Dire un mot, faire un gest
c'est appeler sur lui cette mort à laquel.
il vient d'échîapper si miraculeusement.
Rester immobile et se laisser enterrer y
vant, c'est se résigner à une mort cent fe
plus h urrible que la première...

*-A moi, soldats, s'écrie-+il alors d'ul

voix éclatante, achevez votre ouvrage et
faites vite !

On juge facilement de la stupeur de
ceux qu'il interpelle ainsi Aussi, restent-
ils muets, immobiles, s'interrogeant l'un
l'autre d'un regard ébahi.

-Eh! bien, reprit le condamné, n'avez-
vous pas entendu, n'avez-vous pas com-
pris I

-Si fait, capitaine, répond alors le ca-
poral en se grattant l'oreille, mais c'est
que...

-C'est que... quoi I
-C'est que, ai nous avons reçu l'ordre

de tirer sur vous une fois, noue n'avons pas
reçu l'ordre de tirer deux fois, et il faut
que j'en réfère à mon officier.

Le caporal en référa donc à son officier,
qui en référa à son colonel, qui en référa
au conseil de guerre, lequel après enquête
et rapport minutieusement détaillé, rendit
l'arrêt suivant:

" Attendu que le capitaine Jean-Ma-
theus, comte de ***, a été condamné à être
fusillé comme transfuge ;

" Mais, considérant que, non-seulement
ledit comte Matheus a essuyé le feu du
peloton d'exécution, mais que le coup de
grâce réglementaire lui a été donné; et
que, par conséquent, le jugement a reçu
pleine et entière exécution dans la forme;

"Le conseil décide que le condamné a
été fusillé conformément à l'arrêt en date
du 23 courant ; que, mort ou vivant, il est
bien mort aux yeux de la loi; et que, en
conséquence, la justice humaine n'a plus
qu'à s'incliner devant la clémence divine."

Voilà comment le comte Jean n'est pas
mort le 23 avril 1849. Il se porte même
encore très-bien à l'heure qu'il est. Il a
bon pied, bon oeil et une mémoire à toute
épreuve. Mémoire qui lui a permis de
nous raconter cette anecdote, qui, pour être
invraisemblable, n'en est pas moins vraie
d'un bout à l'autre.

P. DIDIER.

NOS GRAWES

Jeunes bohémiennes
Tableau de M. Bouguereau

Il est aisé de reprocher à M. Bouguereau
ce qu'on a spirituellement appelé son
" manque d'imperfections " ; chaque an-
née n'en voit pas moins la foule se pressdr
devant l'ouvre nouvelle qu'il expose, et,
tandis que les connaisseurs y louent l'élé-
vation du style et la pureté du dessin, le
public se laisse captiver par la grâce et la
constante beauté de ses modèles.

Les Jeune8 bohémiennes du Salon de
cette année sont de dignes sours de leurs
aînées: finesse des traits, charme de l'atti-
tude, profondeur du regard, elles ont
toutes les qualités qui sont comme le pri-
vilége di mattre.

Le rouge-gorge
(Sylvia rubeoula)

Ti-itt ! Tirititt !... Voici le rouge.gorge
qui revient avec le printemps. Il s'arrête
un moment dans les vergers qui entourent
les hameaux de leurs bouquets d'arbres en
fleurs, et il y fait antichambre en atten-
dant que la forêt soit tout à fait feuillue,
mais, dès que hètres et chênes ont ouvert
leurs bourgeons, il se hâte de rentrer sous
bois. Amoureux de l'ombre et de la soli-
tude, il choisit un massif aux profondes
ramures, non loin d'une source murmu-
rante, et il s'y cantonne avec sa femelle.
Le rouge-gorge est le modèle des amou-
reux et des maris. Les distractions du
dehors sont pour lui sans charme, et il ne
trouve de joie que dans le home conju.al.
-- " La douce société do la femelle, dit
Buffon, non-seulement le remplit tout en-
tier, mais semble lui rendre importune
toute autre compagni ; il poursuit avec
vivacité tous les oiseaux de son espèce et
les éloigne du petit canton qu'il s'est
choisi ; jamais le même buisson ne logea
deux paires de ces oiseaux aussi fidèles

. qu'amoureux." Une fois la place du nid
3 marquée, à quelques pouces de terre, au

milieu d'une cépée ou parmi de hautes
herbes, le rougp-gorgu procude à l'édifica
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tion de sa maison. Le nid et fait de
mousse entremêlée de crin et de feuilles
de chêne, avec un douillet lit de plume
au-dedans. Souvent même notre oisillon,
qui aime à être chez lui, élève au-dessus
une sorte de toiture de feuilles sèches, et ne
laisse sous cet amas qu'une ouverture
oblique, étroite, qu'il bouche encore d'une
feuille en sortant. Dans cette retraite bien
close, la femelle pond de cinq à sept œufs
blanchâtres, ponctués de taches rousses.
Tant que les petits ne sont pas éclos, elle
reste seule sur le nid; pendant ce temps,
le rouge-gorge mâle rôde aux alentours en
quête de vermisseaux. Il volète de feuille
en feuille comme un papillon. Dans le
demi-jour verdissant des ramées, on voit
briller ses deux yeux noirs, palpiter ses
ailes brunes et se gonfler son poitrail d'un
beau roux orangé, pareil comme ton à la
couleur des fruits mûrs du sorbier.

-Nous ne pourrions donner de meilleurs con-
seils à nos aimables lectrice@ que celui d'aller
visiter le nouveau magasin de mode de MA.
DAME P. BENOIT au No. 824, rue Ste-Cathe-
rine (près de la rue St-Denis), où elles trouve-
ront le plus beau choix de chapeaux, plumes,
fleurs et ruban. Les ordres pour chapeaux sont
exécutés avec habileté et promptitude et sur-
tout à très-bas prix. Ainsi, que tous s'empressent
de profiter du premier choix -t laissent leurs
commandes au No. 824, rue Ste-Catherine, entre
les rues St-Denis et Sanguinet.

Maison 1. Pilon à Cie. -Cette grande maison
continuera à fondre le atocksans réserve d'ici à
quelque temps à meilleur marché que jamais.
Nous recevons tous les jours de nouvelles mar-
chandises de printemps et d'été, ce q ni permet
de satisfaire toutes nos pratiques. rofitez de
cette grande vente autorisée par le syndic
nommé à la faillite de la maison A. PILON & Cie.
La maison PILON profite de cette occasion rour
remercier cordialement le publie en général pour
l'encouragement qu'elle a reçu depuis quelque
temps.* Réduction considérable des prix de nos
marchandises. Il faut écouler à tout prix notre
stock qui est encore au-delà de $60,000, pour
faire face aux engagements que la maison PILON
doit rencontrer d'ici à un mois. Nous vous in-
vitons donc tous à profiter de cette grande vente,
et en ce faisant, vous favoriserez M. A. PILON,
qui a su, par son énergie, développer la partie
Est de Montréal et faire du bien au public en
général. A. PILON & CIE.,

647 et 649. rue Ste-Catherine, Montréal.
Par ordre du syndic officiel, C. Beausoleil.

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION

Un vieux médecin, retiré de sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies de la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans de milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en.
verrai gratis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, avec des directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre de
poste et nommant ce papier: W. W. SHEuÂR,
149 Powers' Blok, Rochester, N.-Y.

.iouvelle pharnacle.-Tout le monde ad-
mire la jolie pharmacie que M. S. LAcHANC.
si bien connu 'ornmme pharmacien de renom,
vient d'ouvrir sur la rue Sainte-Catherine.
irès <e la rue acques-Cartier, porte voisine d
la banque d'Epargnee. Comme l'on peut s'en coun-
vîinere en visitant cette pharmacie, M. La-
hance a déployé beaucoup de goût et d'habilet'

dans l'aménagement et dans l'achat de ses mar-
ctandises, et lacheteur est certain de trouver a
ct établissement tout ce (lotit il a besoin.

-Le monde élégant a constaté avec plaisir que
M. Cédras, le chapelier bien connu, avait, pour
rép'ondre aux sollicitations de sies nombreux
ritd, ouvert unmiagasin au No. 628, rue Ste..
('atherine. Les chaneaux confectionnés par
M. Cédras se sont acquis une réputation quasi.
universelle pour l'élégance et la oine qualité.
Le public acheteur est certain qu'on ne lui ven-
dra que des articles d'une qualité supéri'ure,
cir tous les chapeaux offerts en vente sortent
-Cses ateliers, No. 36, rue Lemoine.

Bouvelle maison,-Maison nationale.-
M M. MATHIEU & GAGNON viennent d'ou-
vrir, au No. 105, rue Notre-Dame, un magasin
de marchandises sèches et de nouveautés que
nous recommandons au public. On trouvera dans

8 cette maison tout ce que l'acheteur peut désirer,
J la qualité des marchandises et le bon marché.

Ces messieurs possèdent, quoique jeune., beau-
coup d'expérience des affaires. leur assortiment
de marchndises est des plus variés, et dénote
'-î<' eux beaucoup de goût et d'intelligenee.
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LE 24 MAI À LONDRES

Les fêtes qui ont eu lieu à cette occa-
OiOn sont des plus simples ; elles consistent
en une revue passée le matin par le prince
de Galles et le duc de Cambridge, et en
illuminations assez maigres de neuf à onze
heures du soir. Tel est le programme des
réjouissances publiques, parmi lesquelles
il ne faut pas compter les banquets donnés
dans les divers ministères.

La revue a été attristée par un fâcheux
accident. L'attaché militaire de Turquie,
Abdullah Effendi, traversant Hyde Park1
à cheval, pour aller se joindre à l'état-!
Mnajor du prince de Galles, a été désarçonné
Par sa monture et a été lancé sur la grille
qui entoure la statue d'Achille (lisez Wel-
lington). La chute a été si violente que le
ialheureux officier s'est brisé la tête ; res-
Pirant encore, il a été transporté à l'hôpi-
tal Saint-Georges, où il est mort dans la
1atinée de dimanche, sans avoir repris

connaissance.
Il y a une année, le comité des travaux

Publics avait obtenu du Parlement un bill
autorisant le rachat du péage des ponts sur
la Tamise ; deux ponts avaient déjà été
rendus à la ciculation gratuite; on a fait
concorderavec la fête de la Reine l'ouver-
ture des cinq derniers, dont le rachat s'est
élevé à ia somme de quinze millions.

C'est le prince de Galles qui a présidé
la cérémonie d'ouverture fort populaire en
ce que cette suppression de péage va sin-
gulièremuent faciliter les communications
entre les deux rives de la Tamise. Le
Prince était accompagné de la princesse et
de ses deux fils ; le duc et la duchesse d'E-
dimbourg, le prince de Danemark, ont tra-
versé et retraversé chacun des ponts au
railieu des acclamations. On a enlevé après
le passage du cortége les barrières qui ar-
rêtaient les piétons et les voitures, et la
foule s'est empressée de profiter du privi-
lége qu'elle doit à la générosité de la mu-
nicipalité.

Le prince de Galles est réellement infa-
tigable ; à cheval des dix heures du matin,
à peine s'il a eu le temps de quitter son
uniforme des grenadiers de la garde, qu'il
lUi a fallu remonter en voiture pour par-
courir les quais de la Tamise, subir un
nombre illimité de discours, luncher avec
les membres du comité des travaux publics,
et, quand il rentre, à six heures, à Malbo-
rough-house, il doit s'habiller de nouveau
Pour assister au grand dîner donné en l'hon-
]eur de Sa Majesté par le premier lord de
la Trésorerie. Et remarquez que, pour Son
Altesse Royale, les jours se suivent et se
ressemblent. Cette semaine, semaine du
berby, en dehors des banquets et des co-
riités, vous trouverez chaque jour le prince

Epsom ; après la Pentecôte, il part pour
paris. Il revient en Angleterre pour As-
Cot, où il s'installe jusqu'au 17 juin ; ne sera
à Londres que le 18, et, le 19, honoiera
de sa présence une grande fête chez la
Contesse Wilton, chez laquelle, dit on, il
entendra pour la première fois dans un
salon particulier Mlle Sarah Bernhardt et

•Febvre.

VARIÉTÉS

Comment on fait les bonnes maisons:
Un monsieur qui vient d'engager un nouveau
>nmestiîlue, lui montre la livrée de son prédé.

Cessieur.
.- Vous avez la mêmie taille que lui, elle vousira comme un gant. Et soyez-en aussi ménat(er

que lui. Regardez cette culotte : il l'a portée
Pendant dix ans !

* *

Dans une chambre de malade :
,-Ahî! cher aîmi, que vous êtes donc gentil

hêtre venu pa-sser la soirée auprès de moi,
Pauvre malade abandonné de tous ! que de re-
connaitsanîce !

L'ami, avec bonhomie :
-C'est tout naturel, nous ne sommes pasdans ce monde pour nous amuser, et il est des

Coi yées qu'il faut savoir s'imposer!I

*

Deux individus sont en prison : l'un pour
avoir volé une m,,ntre et l'autre une vache.

-Eh bien ! quelle heure est.il ? demanda à
so1n compagnon celui qui avait volé la vache.

-Que diable !j'sais pas trop ; mais je penss
'111 slet temps d'aller traire ta vache.

Tous les acheteurs sont d'accord pour vanter
la qualité et le bon marché des nouveaux
Chapeaux que la maison DEROME, 621, rue
Ste-Catherine, à l'enseigne du lion et de l'ours,
vient de recevoir. Cet établissement, si avanta-
geusement connu du public, n'offre que des cha-
peaux dont la qualité et l'élégance sont deve-
nues proverbiales. Les nombreux clients sont
assurés d'avoir entière satisfaction. Un lot con-
sidérable de chapeaux de paille et en feuilles
de palmier à vendre à sacrifice.

LES ECHECS

MONTRAL, 19 juin 1879.
Adresser toutes les comminioations rlatives à cette

partie du journal, à M.O. Taszàip, No. 698, rue saint-
Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 163 : MM. G. Lalan-
dry, New-York ; A. C., Saint-Jean; Un am-tteur, Trois-
Rivières: N. P., Sorel : v. Gagnon, Québec ; S. La-
frenaie. M. Toupin, J. Gauthier, Montréal.

TOURtNOt INTERNATIONAL.-Le Révd. C. E. Ranken
vient d'abandonner une partie à M. Berry. Le total <les
parties gagnées se répartit comme sutt Etats-Unis,
19; Angleterre, 17. et 7 ont été nulles.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de tajeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'.nverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RtÉv. JOsEPH T. INMAN, Statiom D,
Ne, -Yor À-

Lun-li de la semqine dernière, M. Blackburne a joué
simnitanément 3(6 parties an "Liberal Club of Leigh,
Lancashire." Le célèbre mattre en a gagné 34 et perdu
2. Le lendemain (mardi). M Blackburne a joué au
même club huit parties sans voir, et il a défait six doses
opposants et annulé aveo .eux.

ASSOCIATION D'ÉCHECS CANADIENNE

Le tournoi de cette association, commencé dans le mois
d'atût 1878, et dont nous avons parlé dans le temps, s'est
terminé le 3 courant. Plusieurs 'irc.'nstauces imuprévues
ont été la cause de cette longue duré-, et, entre autres,
la lenteur et la négligence que certains compétiteurs ont
montrées pour terminer leurs parties y ont beaucoup con-
tribué. Nous esi,érons que le comité d'orgznisation
prendra des mesures afin que les mêmes inconvénients ne
se renouvellent pas das le concours qui doit avoir lieu
prochainement à Ottawa, et que justice sera rendue à
tous.

Association d'échecs Canadienne - Septième Congrès annuel.

Position des joueurs à la fin du tournoi.

LÉGENDE: 1 - GAGNÉ - 0 - PERDU - -- NULLE.

n a M mA

Dr. Howe....-................... 1 1 1 1 0 1 1 1

Prof. Hicks. .

John Henderson.............

Wm. Atkinson............ 0 0

J. G. Ascher............. i 1 1 0

A. 8aunders.............. 0 0 0 0

J. W.Shaw............... 0 i 1 0

John White..... .-- I 0 0 1
E.B.iHolt........... .i i I 1

H.VonBokum......... 0 0 1 0

W. Bond ................ .o O 0 0 j

Dr. Loverin...... - o > 0 0

T. M. Isett............... 0 0 0 0

Les messieurs suivants ont remporté les prix du
noti:

J. G. Ascher........... ler Prix. 10:
Dr Howe. 2e.......... 2s do. 9t
Prof. Hicks? -. . 3e d(o. @
E. B. Holt x ... 4e do. 8i
J. W. Shaw............. 5e do. 71

0o'

o
e 1 i i

i o 0 0 o i 1

o i o i i 1 1 i

o j i j e i i 1i

0 * 0 1 O i i 1

o 1 0 i t i 1 1t

e 0 o 0> o o î i

o o o o o e 0 0o

e 0 0 o o 0 0 1

tour- Si les Noirs Jouent P 3e ou 4e F, la
ou 6e T, etc.

Points
do.
do.
do.
do.

A une assemblée de l'Association d'Énbecs Canadienne,
tenue le 7 courant, anl " Motreal Chess Club," les ifi-
ciers suivants ont été élus pour la présente année

Président : M. John Barry, Montréal;
Vice-Présidents; MM. J. H. G-ordtin, Toronto ; F. x.

Lambert. Ottawa; E. B. Holt, Québec;
Sec.-Trésîorier Révit. T. D. Plhillipîs, Ottawa
Comité d'organisation: MM. Dr Huriber, (iodfrey

Baker et M. DeBoucherville, Ottawa ; Dr J. Ryall, Ha-
mlitoin; G. E. Jackson, Seaforth ; J. W. Shaw et J.
Henderson. Montr6al.

PROBLÈME No. 165.

Composé par M. FATssE, père, Beauvoisin (Gard),
Franco.

Noirs.

Blancs.
Les Blancs louent et font èchee et mat en 4 coups.

Solution de Problèm
Blancs -

1 T8eF
2 T pr T, énhec
3 D fait èches et mat.

2 D 3e T R, èches
3 D fait èches et mat.

9 D lie C D, 6chec
3 D 60 F, éoh.o et mat

e No. t63.

Noirs.
1 T ier R (A)
2 Rjoue

1 P 3. D (B)
2 Adlibitume

1 P 4e1)
2 a -Je D

Parties
gagnées.

91

7

10

4

7j

81

7

2*

0

1

D fait mat à 30 C

Solution de la an de partie No. 2.
Blancs. Noirs.

1 D 4e C R, échec 1 R 7eF
2 D 3e T I, échec 2 R8eC
3 D 3e C R, échec 3 Rde T (a)

(a) Étant forcé d'ôter votre Dame de cette ligne pour
faire plance à son Roi, vous n'anriez lamais le temps d'a-
mener le vôtre. Alors, cela doit finir par un refait.

Il est bon d'observer que les Pions des deux Fous et
des deux Tours à une case de dame, font partie remise
contre une Daie; et que les Pions du Rt, de la Dame
et des deux Cavaliers doivent perdre dans une pareille
position.

786me: PARTIE
Brillante partie iouée entre le célébre Paul Morphy et

un amateur. (Otez la T D pour les blancs.)

Blancs.
M. Mo'tPHY.
1 P4sR
2 C 3e F R
3 F 4e FD
4 C 5e C R
5 P pr P
6 C tir P F
7 D 3d F, échee
8 C 3e F 1
9 F pr C, échee

10 D 7e F, échec
11 F pi.F
12 C 4e R, échec
13 P 4e FD, échec
14 D pr C
15 1 4e C, Ach4e
16 1) 2e R. échec
17 P te D, échec déc.
18 Roquent, échec et mat.

Noirs.
AMATKUR.

1 P 4eR
2 C 3e FD
3 C 3a FR
4 P 4e D
5 C pr P
6R r C
7R R
8 C 5e D (a)
9 R 30 D

10 F 3e R
.1 C prF
2 R 4e D
3 RprC
4 1) 5 D (b)
5 R fie D
6 R7eF
7 R pr F

NOTES.

(a) Evidemtinent mauvais. C D -2e R est gén éralemen
joué Ici.

(b) Un autre mauvais coup; mais qu'y avait-il de bon
& faire I La partie est perdue.

79ème PARTIE
A ntre jolie partte jouée on AngleterreIl yaquelque

années.
Blancs. Noirs.

M. ScHULDBR. M. BODEN .
1 P 4eR
2 C 3e F R
3 P 3e F D
4 F4e.FD
3 P4eD
6 PprP
7 P pr C
8 P pr P
9 P4eFR

10F 3e R
Il C 2e D
12 D 3e F R
13 Roquent T D
14 F pr PI>
15 PprD

1 P4eR
2 P 3o D
3 P le F R
4 C3oFR
5 P pr P R
6 PprC
7 D rP
8C Fr
9F 2.D

10 Roquent
Il T loerR
12 F 4e F R
Ut P 4e t)
14 D prlP,échee
15 P 0* T, mat.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. ToURANSoEAU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

PROBLEIME Ne.169

Composé par M. F. BLACK, Montréal-

NOIRS.

dam * M Mmonen a E E•E*E

.IeUn di Pblse N16mia ri EM

BLANCS.

Les Blancs jouen i et gagnent.

Solution du Problème No. 167

Les Blancs Jouent
de

53 4s8
48 42
66 72
52 47
59 53
46 40
72 66
44 24
66 5
42 16
5 7 et gagnent.

ies Noirs jouent
de

21 34
38 27
40 66

66 40
40 71
35 70
71 38
70 55
17 30
.55 Il

Solutionis justes du Problème No. 167

Montréal :-N. Chartier, J. Boyte, P. Décareau, J.-L.
Chartier et J. Bergeron.
Québee :-N. Langlois, J. Lemieux.
North Brookfield, Mass.-D. Pauzé.

Les annonces de naissances, mariages et décès
sont Insérées à raison de cinquante centins.

NAISSANCE
A Montréal, le 12 courant, la dame de J.-E. Touran-

gean, de l'opinion Publique, une fille.

Décisions judiciaires concernant les
journaux

10. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous.
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve prima faci d'in.
tention de raude.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 13 juin 1878.
FARINE $ c. $ c.

Farine de blé de la campagne, par 100 lbo 0 00 j 0 00
Farine d'avoine-----........ -.... 2 00 à 0 00
Farine de blé-dinde..................... 1 50 à & 00
Sarrasin ............---.----------...... 1 25à 1 50

GRAINS
Blé par minot....--------.------........ 80 à 090
Pois do ..-.........---- .---.... 080 à 0 90
Orge do ...... .................... 0 40 à 0 50
Avoine par 40 Ib....................... 0 35 à 0 40
Sarrasin par minot...--................. 0 40 à à 50
Mil do-------................ 1 50 à 1 60
Lin do ....................... 1 00 à 1 05
Blé-d'Inde do .--..................... 0 00 à 0 80

LÉGUMEs
Pommes au baril........................2 50 à 3 00
Patates au a-..........................0 90 à 1 00
Fèves par minot........................ 1 10 à 1 15
Oignons par troue ...................... 0 04 à 0 50

LAITERIE
Beurre frais à la livre................... 020 à 25
Beurre salé do-.................. 012 à 015
Fromage à la livre-................ -008 à 0j09

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple............... 2 00 à 2 25
Dindes(jeunes) do-................0-00 0 0
Otesau coupte..........................- à 50
Canar<iq au couple........--------- . 50 a ù 60
Poules do .................-- 070 à 0 80
Poulis do- ..................... 0 35 040
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GIBIER8
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs par couple..............
Pleuviers par douzaine..................
Bécasses aucouple......................
Pigeons domestiques au couple .....
Perdrix au couple...................
Tourtes à la douzaine..................

VIANDES
Bo ut à la livre .- -....... ......
Lard do -....................
Mouton do ........................
Agneau do .......................
Lard frais par 100 livres..............
BSuf par 100 livres...................
Lièvres.......... ... .................

DIVERm
Snre d'érable à la livre..............
Sirop d érable au galon...............
Miel à la livre.. .... ....

euf frais à la douzaine..............
Haddock à la livre ......................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre.....................

Foin, lre qualité, par 100 bottes-........ $
Foin, ne qualit...................
Paille, Ire qualiét....................
P&tilte. 2me qualité...........

0 35 à 0340
0 60 à 0 75
0 0 à 0 00
0 t0 à 0 00
0 20 à 0 25
0 00 à 0 00
0 00 0 00

0 04 à 0 05
0 09 à 0 10
0 08 à o 10
0 08 à 0 10
6 00 à 6 50
5 0 à 5 50
0 20 à 0 25

o 08 à O 10
0 90 à 1 00
0 10 à 0 12
0 10 à 012
0 05 à 0 00o (8 à 0 12
0 05 à 0 00

9 0 10(0
7 00 à 8 00
5 00 à 6 00

à 4 0o

Libairi P&I

On trouvera constamment à cette Librairie.: Livres de
prières et de piété, depuis les reliures les plus communes
Juqu aux plus riches.

Livres de littérature de tous les auteurs canadiens.

Livres classiques. en usage dans tous les collèges, cou-
vents. etc., etc.

léipeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc.,
*te , en grande quantité.

Furnitures d'école et de Bureau, une spécialité.
Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.
Impressions et reliures de livres blancs exécutéessons

bref délai.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront un
avantage en s'adressant à leur magasin pour faire relier
leur tournal.

Payette & Bougeault,

No. 250, rue Saint Paul,

Vis-à-vis la rue Saint-Vincent, Montréal.

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTRÉAL

Cet établissement offre de grands avantages aux
hommes d'affaires par sa proximité des bateaux à va.
peur. du narché, du chemin de fer du Nord, etc., et par
la modicité te ses prix. Pension : $1.00 parjour. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs le première elasse
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises.

P. RIVARD,gérant.

CHEMIN DE FER DE Q. M. Os & Os

PRIX RÉDUITS

CHANGEMENT D'HEURES

DIVISION' EST

Commençant LUNDI, le 19 MAI, les trains pour cette
division partiront comme suit :

Exprees
Départ d'J-ochelaga----....4.0 p.m.
Arrivée à Trois-Rivières...... 7.45 p.m.,
Départ de Trois.Rivières-......8.10 p.m.
Arrivée à Québec ..... - ....... 10.45 pm.

DE RETOUR:
Départ de Québec...............2.20 p.m.
Arrivée à Trois-Rivières-......5.10 p.m.
Départ te Trois-Rivières...... 5.25 p.m.
Arrivée à Hochelaga..........8.40 p.m.

Train mixte
6.10 p.m.

11.31 p.m.
4.30 a.m.
9.07 a.m.

6.15 p.m.
11.20 p.m.
3.15 a.m.
8.30 a.m.

Les Trains quitteront la Station du Mile-End dix mi-
nutes plus tard.

Billets en vente aux bureaux de Starnes, Leve & Al-
len, agent., 202, rue St-Jacques, et 158. rue Notre-Dame,
et aux Stations d'Hochelaga et du Mile-End.

J. T. PRINCE,

Montréal, 17 mai 1e79.
Agemnt-gén. des Pas.

LIVRES NOUVEAUX
L'ANTIRE lDES MYSTÈRES, par Henri Bal.lacey,1I vol. in 1 - -.............. ...... .- $ 50
ItA P A E LA, par le tmême. t vol. in-12-......... 6:3
LE DRIAME DES CHAMPS ELYSÉES, par

Il. Audleval, i Vol. in-12-..--............. 50
LA AME GUERRIÈRE, par le même, 1 vol.

------------------------------- 5)
LES FIANCÉS, par Nlanzoni, I vol. in-12....... 5'
L'A BO'Y'EUSIK, parRaoul(de Navery, 1 vol. in-12 50
LA PpRtUVIIENNE, par le nième, 1 vol. in.12... 73
L'ACCUSÉ, par le même, 1 vol. in-12..........-75
LA FILLE SAUVAGE, p. r le même, I vol.ha-12 75
Moît DUPANLOUIP, biographie et souvenirs,

brh-î-iîre 8vo.----..-- ------.....-.......- 25
L')OUVItIER, I beau vol. in-4to, illustié ........ 1.25

En vents à la librairie «anadienne de
FABRE & GRAVEL,

la, vme Netre.Dam..

NJVEAUTE MUSICALES

SEIZE MELODIES
avec paroles Anglaises, Espagnoles, Fran-

çaises et Italiennes
PAR SON EXCELLENCE LE

comte de Premio - Real.
Prix du recueil, broché3...O.......... . 3.0o

" " relié...--- . ................. 3.50
Publié et à vendre par

A. LAVIGNE,
Editeur de musique,

Importateur de pianos et harmoniums,
25. rue Saint-Jean (Banque d'Epargnes), Québec.

N. B.-En vente chez tous les principaux éditeurs de
musique du Canada.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HECOOKS F R IE N D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

C A CA O GACAO 0E ROCHER
DIPLOMÉ

PUR. DE ROWNTR.EE.
Comme cet article ne contient aucun mélange de Fa-

nia, il faut avoir soin de n'en pas mettre une trop grande
quantité dans la tasse.

Défiez-vous des imatitions, substituées
gAV S .. 1 souvent dans le but de réaliser de plus
grandis profit.

LAFLEUIR
SANSj

DE BLE - D'INDE

RtVAL.DE DURHAM

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. &O.

LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT
ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVI CONTRAIRE, les trains laisseront le
dépôt d'Hochelaga comme suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Hull à...---. ..-..-.... 9.30 et 5.00

Arrivant à ltull à 2.00 P M. et 9.00
Train Express de Hull à................... 9.10 et 4.45

Arrivantà Hochelaga à 1.10 P.M. et 9.15
Train pour St-Jérôme à..-.................. 5.:30 P..
'-ain de St-Jétômne à........................7.00 A.M.

Magnifiques chars-palais sur tous les convois de pas-
sagers.

Ces trains laissent la station du Mile-End dix minutes
plus taru.

Bureau-Génêral : No. 13, Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux :202, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Dame.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal, 15 avril 1879.

Au Cierge et aux Communautés
Rteligieuses

Nous attirons votre attention stur notre dernière impor.-
tation, consistant en Ornemnetnts d'Eglises et tObiets Reli-
gieux, Ornements Sacerdtotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires. Calices, Encensoirs, Diadèmes, Couîroînnes,
Coeurs. Franges su or et en argent. Drap d'or et d'argent,
Mérino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapîeaux, magni-
fique assortiment de Vases. Statues, Rtosaires (en coîrail,is-inre, perle, ambre, coco, jais, grenadle, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en parafitte, Vin de Messe,
etc., e. Ayant nous-mêmes choisi avec soin nos mar
chandises su Europe, nous sommues prêts à exécuter
toutes les coumandes à très-bas prix.I.se-;jaes qui visitetnt la ville sont respectueuse-

ment n îtes-a Corespondance sollicitée. Prompte atten-

A. C. SENECAL & Cie.

Importateurs et manufacturiers,.
N.. 184, ru. Netr.Dame,~ Montréal.

lA"
-~ 1/

-~ ~,eI

AGENTS, LISEZ CECI
Nous paierons un salaire de $100 par mois et les frais

de voyage, ou allouerons une forte commission pour
vendre nos nouvelles et merveilleuses inventions. Vous
sonmes sérieux enfaisant cette offre. Echantillons gratis.
Adres z-vous à

SHERMAN & Civ., Marshall, Mich.

" L'INTENDANT BIGOT "
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Contins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux AgentsS'adresser à

LA CIE. BURLAND-DEABARATs,
e at 7 Rue Beury. Montréal.

PETIT MOIS DE ST-JOSEPfl

Pensées pieuses pour le mois de Mars, avec
une "euvamne, par l'auteur des

'< Paillettes d'Ur"1

Jolie brochure in-22 de 68 pages.-Prix : 5e-t chaque,
40cts la douzaine, 83.00 le cent. Montréal: Librairie St.
Joseph-CADIEUX &DEROME, 207, rue Notre-Dame.
L'auteur de ce pieux opuscule dédie son modeste travail
à l'ange gardien de la Sainte-Famille, et le prie d'aller
semer -es pieuses pensées dans les murs bénis de la fa-
mille chrétienne.

Là. ajoute-t-il, elles germeront sous votre influence,
échauffées .loucemett par la prière et la méditation, et
elles produiront oes gracieuses vertus qui font le charme

" du foyer: la piété. le travail, la condescendance, le
support, l'amabilité."
Inutile de faire l'éloge de ce PETIT MOIS, qui est

déjà rendu à sa 41me édition.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELEOTROTYPIE
La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule ale droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO.
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Traures Sur bois, 1o Pholtogråahies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
manuel·du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIES
de livres on autres publications, de format agrandi ou
iapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière.
ment l'attention des hommes d'affaites sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE I

PORTRAITS
DE

rh I ethe Lil 11
La COMPAGNIE BURLA ND-DESBARATS, pro-

priétaire le L'Opinion Publique, offre en vente les por-traits de Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
XIII, sur papier très-fort ettconvenables pour être enca-
drés, potur$10.00 le 100. Prix, au détail, 20 centins.

Adresser les commandes au bureau de L'Opinion
Publique. Montréal .

BOTANIQUE
Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usare des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Monttéal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, 81.20.-Par la poste, $1.30. *12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches),
Cartonné, 400.-14.00 la douzaine. Le même, broché
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA CIr. BRIaLA!eD.DEsBA HArq,

5 et 7, Rue BleuryM ontrSal.

REIMEDE SPECIFIQUE DE (ïitAY
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-calement tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions,d'ex-
cès de travail intellectuel et
duî système nerveux ; il est .
ltut à fait inoffensif, agit
comme tin charme, et est en

AVANT usage depuis pluse de trente APRES
ans avec un succès marqué. EV Prix : $1 le paq et, otu
Six paquets pour $5, par la malle fratnc de port. Détails
complets dans notre ptamphlet, que nous désirons fournlr
à toue franc de port. Adiressez.votus à :

Métiers à étendre les rideaux.
Escabeaux patentés,

Plisseuses Victoria,
Glacières,

Sarbotières,
Repasseurs,

Tordeurs, etc.

i. J. A. SURVEYER,
124I. rite Craig, Monttréal.

Chemin dB Fe IB[ olBiaI
1878-79

ARRANGEMENTS D'HIVER.

LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront.
tous les jours (Dimanches exceptés), comme suit:
Partant de la Pointe-Lévis................ 8.00 A.M-

Rivière du-Loup.............2.00 P.M.
Arrivant à Trois Pistoles (diner)...........3.00

Rimouski ....................... 4.49
Campbeliton (souper)............10.00
Dalhousie ...................... 10.21
Bathurmt..................... 12.8 A.
Newcastle ..................... 2.10
Moncton ....................... 5.00
St-Jean.......................9.15
Halifax.......................i 30 P.M.

Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en connection à Lévis avec les

trains du Grand-Tounc partant de Montréal à 9.45 P M.
Les chars Pullman partant de la Pointe.Lévis 106

Mardis et Samedis, vo:t directement à Halifax, et ies
Lundis, Mereredis et Vendredis à St-Jean.

Pour informations concernant le prix des billet, de
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, et'*
s'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent.
177, rue St-Jacqu16.

C. J. BRYDUES,
Surintendant-Général des Chemins de eer

du Gouvernement.
Montréal. 18 nov. 1878.

$10 à $fqoo() Platcts dans les fonds de Wall
iv Str-eet réalisent des fortunes tous

les mois. Des livres expliquant tout donnés. Adressez
BAXTER & CIE., Banquiers, 17 Wall Street, N.-Y.

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus
sion publique entre Fauteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.......$1.00

même par la poste............................1.20
S'adresser à

LA CIE. BURILA&ND-DEBARATS,
5 et 7. Rue Bleury, Montréal

AVISI

The Scientific Canadian
AND

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contien

t

maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus TUtiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le as
grand soin pour l'information et l'instrutction des Uvriers du Canada. Une partie de ses colonnes es

t

consacrée à la lecture instrttctive, convenable pour les
jeunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE

HORT ICULTURE, HISTOIRE NATURELLP'-
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRE

5
.

OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI.
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES E'
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointement avec le

FA&TENXT OFFICE as.E O1n
Contient 48 pages remplies des plus Belles Illuo'
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une public'
tion qui mérite l'encouragemett de tots les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DE LITH. BURLAND.DESBAElA'S

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5 et 7. RUE BLREy

Longpré & David
AVOCATIS

No. 15, RUE SAINTE-THIERÈS<

La Compagnle de MedeClue de firay, Toronbo, Ont. 1 A.-B. LoNoritt.
8WVendu à Montréalen Canada et aux Etats-Unis

partous les Pharmaciens.

N. B.-Les exigences de nos affaires ont nécessité le
transport de nos bureaux à Toronto. Veuillez adresser
à eet endroit toutss vos correspondances.

MONTREA I.

L'OPINION PUBLIQUE est imprimtée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréa!. Canada, par la CoUrAtsIXs 00
LImOGRAPIUBBUELAND.DhSÀAEfAg.
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